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Dans ser1e d’artıcles OUS deja l’occasıon de parler
de l’amour de la beaute spirıtuelle chez saılnt Augustin *). Notre prece-
dente recherche passe les texies qu1ı etalent CONsacres suJjet
Dal saınt ugustın tOut long de la periode episcopale de vie 1NOUS
StTE de OUS demander qu' ıl L1OUS dıt pendant les annees quı
precedalent consecratıiıon epıscopale el SON aCCcession effectiıve sıege

Voıir Augustinıana XM (197/1). 5-16: 1A23 35/7-404 ; GE (1972), N
2 29-34; 469-510:; (1963). 306-328; 328-333:; Il (1974), 5-9:; E DEN:
(1975). (1977) 5-12° 2-19:; 20-25; KAXN 43-86
J1 ous CCS artıcles ei quelques autres du meme5 publıes aılleurs, Ont ete reunıs ans
VERHEWEN, Nouvelle approche de la Regle de saınt ugustin, Abbaye de Bellefontaıine,
Begrolles-en-Mauges, Le May-sur-Evre, 98() (Vıe monast1que,

Voir Augustiniana (1982) [)’autre D: Jal deja parle de la
beaute spirıtuelle chez le «Jeune Augustin» ans [1NO  —_ artıcle Par les praecepta uluendi la
spiritalis pulchritudo. « Pythagore», le De ()rdine de saınt ugustin el Regle, Augustinıana
DE (1971), p. 469-510 ( Nouvelle approche, 201-242) Les texies quı ans le present
artıcle seront cıtes SOUS 137} [).3 SV trouvalent deJa, ma1s ”accent etaıt SUuT la beaute de
Dıieu, tandıs qu’1C1 ”’accent tombera SUT Ia beaute spiriıtuelle du bon COomportement moral.
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epıscopal d’Hıppone, autrement dıt ans les texies quı sıtuent en

380 el 30’7 y
Dans INON precedent artıcle J al attırer l’attention du ecteur

SUT le faıt qUC l’eveque Augustin affırme plusieurs reprIıses, mMO1nNSs
implicıtement, quUC l’objet de |'amour est le Beau, qu on alme chose

qu’elle est elle. qUC OUSs SOINIMMNECS tendus VOIS Dieu quC Dieu
est la Beaute supreme. Et NOUS DTeCISE: «Fn tant qu’1ıdee traıt de
la personnalıte relıgı1euse de saınt Augustın remontaıt 1a philosophıe
antıque». Le present artıcle donnera l’occasıon d’apporter quelques
preCIS1ONS PIODOS

B1  — Nous rencon  ns le eau obje de |’amour DOUT I1a

premıiere fO1S chez salınt Augustın ans les Confessions I 13 (20)-15 Z
OUu ”auteur evoque SO  —_ tOuL premier OUVTALC, ecriıt AdUA alentours de 380,
quan 11 etaıt CHe0TE audıteur chez les Manıcheens. Son OUVTAaSLC, CHxX

tTO1S lıvres, portaılt le tıtre de De Pulchro eft Apto, «Le eau el le
Convenant» uan saınt Augustın redigealt SCS Confessions, une VIng-
taıne d’annees plus tard, 11 l’avaıt plus, le lıvre s’etant egare, 11 savaıt
cComment zl est 3eN regrettable quC premi1er ecrıt so1lt totalement
perdu En ep1 de maladresses ınherentes OUVTAaSC de Jeunesse,
discerneraıt les preoccupatıons intellectuelles d’Augustın ePOque;

retrouveraılt des traces precIıses de culture philosophıque;
Notice bibliographique, Les etudes qu«C OUS allons enumerer traıtent une facon

generale de l’esthetique augustiniıenne, parfo1s ans le cadre plus general CNCOIC de la
ulture de saınt Augustın. La seule de dırectement apparentee la notre est celle de
ISCHOLL, uUZUus NS Beachtung der geistigen Schönheit. o{fire lıste Dar
SVOBODA, L/’esthetique de saınt ugustin el A SOUFCES, Brno, 1933, OUVTAaLC qu1 AUX 5-8
donne pC de Ia lıtterature plus ancıenne. Sulıvent ordre chronolog1que H -I

MARROU, Saıint ugustin e|1 la fin de la rulture antıque, Parıs. 938 (spec 31-356);
HAPMAN, Augustine s Philosophy of Beauty. New Y OTK. 939 Sıster Joseph AÄRTHUR,
r dans saınt Augustin, vol., Montreal, 19  IS (spec l‚ 149-150):; ILBERT el

KUHN, History of Esthetics, London, spec 1 39-140): VO  E BALTHASAR,
Herrlichkeit. Fine theologische Asthetik, }$. Einsıedeln (1962), 100- 1 44 (trad, it. SOUS le

ıtre Gloire [ Ia CrOIX, FEL Parıs (1967). Theologıe /74, 85-129); SCHOLL:,
uUQZUusSNS Interesse für das körperliche Schöne, Augustinlana XIV (1964) Vom
Wesen der k örperlichen Schönheit Gott, bıd (1965) D A UZUSÜNS
Aufmerksamkeit Makrokosmos,; bıd (1965) 389-413; Augustins Beachtung der

geistigen Schönheit, bıd XVI (1966) 1-53: Dreifaltigkeit nd dreifache Vollendung des
Schönen heim Augustinus, bıd XVI (1966), 330-370:; SO  —_ lıvre ott und das Schoöne
heim hl Augustinus, Heverlee-Louvaın, 196 / ; R J O’CONNELL, Ari and he Christian

Intelligence In Augustine, Cambrıidge, Massach. 9078
on(. 13 20)87  Commentaire de la Regle de saint Augustin  episcopal d’Hippone, autrement dit dans les textes qui se situent entre  380 et 397 °).  B. Dans mon precedent article j’ai pu attirer l’attention du lecteur  sur le fait que 1’eveque Augustin affirme ä plusieurs reprises, au moins  implicitement, que l’objet de l’amour est le Beau, qu’on aime telle chose  parce qu'elle est belle, que nous sommes tendus vers Dieu parce que Dieu  est la Beaute supreme. Et nous avons precise: «En tant qu’idee ce trait de  la personnalite religieuse de saint Augustin remontait a la philosophie  antique». Le present article me donnera 1’occasion d’apporter quelques  precisions äa ce propos.  B.1.1. Nous rencontrons le beau comme objet de l’amour pour la  premiere fois chez saint Augustin dans les Confessions IV, 13 (20)-15 (27)  ol l’auteur &voque son tout premier ouvrage, &crit aux alentours de 380,  quand il etait encore auditeur chez les Manicheens. Son ouvrage, en deux  ou trois livres, portait le titre de De Pulchro et Apto, « Le Beaüu et _ le  Convenant». Quand saint Augustin redigeait ses Confessions, une ving-  taine d’annees plus tard, il ne l’avait plus, le livre s’etant 6gare, ıl ne savait  comment?). «Il est bien regrettable que ce premier 6&crit soit totalement  perdu. En depit de maladresses inherentes ä un ouvrage de jeunesse, on y  discernerait les preoccupations intellectuelles d’Augustin ä cette €epoque;  on y retrouverait des traces precises de sa culture philosophique; on y  2) Notice bibliographique, Les e&tudes que nous allons enumerer traitent d’une facon  generale de l’esthetique augustinienne, parfois dans le cadre plus general encore de la  culture de saint Augustin. La seule etude directement apparentee ä 1a nötre est celle de J.  TSCHOLL, Augustins Beachtung der geistigen Schönheit. Notre liste commence par K.  SvoBoDA, L’esthetique de saint Augustin et ses sources, Brno, 1933, ouvrage qui aux p. 5-8  donne un apercu de la litterature plus ancienne. Suivent en ordre chronologique H.-I.  MARROU, Saint Augustin et la fin de la culture antique, Paris, 1938 (spec. p. 331:356); E:  CHAPMAN, St. Augustine’s Philosophy of Beauty, New York, 1939; Sister Joseph ARTHUR,  L’art dans saint Augustin, 2 vol., Montreal, 1944 (spec. I, p. 149-150); K. GILBERT et H.  KuHn, A History of Esthetics, London, 1956? (spec. p. 139-140); H.U. voNn BALTHASAR,  Herrlichkeit. Eine theologische Ästhetik , 11, Einsiedeln (1962), p. 100-144 (trad, en fr, sous le  titre La Gloire et la Croix, Il.1, Paris (1967), Theologie 74, p. 85:129);. J. ISCHOLL,  Augustins Interesse für das körperliche Schöne, Augustiniana XIV (1964), p. 72-104; Vom  Wesen der körperlichen Schönheit zu Gott, ibid. XV (1965), p. 32-53; Augustins  Aufmerksamkeit am Makrokosmos, \bid. XV (1965), p. 389-413; Augustins Beachtung der  geistigen Schönheit, ibid. XVI (1966), p. 11-53; Dreifaltigkeit und dreifache Vollendung des  Schönen beim hl. Augustinus, ibid. XVI (1966), p. 330-370; et son livre Gott und das Schöne  beim hl. Augustinus, Heverlee-Louvain, 1967; R.J. O’CONNELL, Art and the Christian  Intelligence in St. Augustine, Cambridge, Massach. 1978.  3) Conf. IV, 13 (20): .. et scripsi libros «De Pulchro et Apto», puto, duos aut tres;  tu scis, deus: nam excidit mihi. Non enim habemus €eos, sed aberrauerunt a nobis nescio  quo modo. — PL 32, c. 701; CCL 20p 51°scr1ps1 ıbros « De Pulchro el Apto», DULO, uOSs aut UFES:

SCIS, eus Na exc1dit miıhı Non enım habemus COS, sed aberrauerunt nobıs nesCIO
QUO modo. 32 {OQ1: CC 2J7, 51



N 1 M Verheijen

mesureraıt enfin I’ınfluence exerce SUT SOI esprit Dar le Manıcheisme.
FOorce est de OUS Contienter du resume., peut-etre ImMprecIs et PDCU fiıdele,
qucC donnent les Confessions AI En quı «culture
phılosoph1ıque», 1NOUS er10ns beaucoup MIeUX places, 61 NOUS possedions
CHNCDIE ans leur totalıte les lıvres qu Augustin Ius ePpOque,
ont pouvaıt QVOILF une certaine connalssance, gräce des anthologıes
Darl exemple. OUur parler qu«cC de cela, 1] est tres regrettable qu une tres
grande partıe de | @uvre de Varron so1t perdue °). Esperons qUC
SCTa Das definıtıvement!

B.1l La thematıque du De Pulchro el Apto remonte Hipp1as
ajeur de Platon®). est impossıble de preciser pDar quels CAallauX

thematıque atteint le Jeune ugustın seralıt-ce, autres, Dar le De
Officiis 1, 2 E} 90/7/-9%® de Ciceron? Saılnt ugustın resume Iu1-meme le
theme ecrıvant : < Je Voyaıs ans les COI DS88  L.M.J. Verheijen  mesurerait enfin l’influence exerce sur son esprit par le Manicheisme.  Force est de nous contenter du resume, peut-Etre imprecis et peu fidele,  que donnent les Confessions ...»*). En ce qui concerne cette «culture  philosophique», nous serions beaucoup mieux places, si nous possedions  encore dans leur totalite les livres qu’Augustin a lus ä cette €poque, ou  dont il pouvait avoir une certaine connaissance, gräce ä des anthologies  par exemple. Pour ne parler que de cela, il est tres regrettable qu’une tres  grande partie de l’ceuvre de Varron soit perdue>). Esperons que ce ne  sera pas definitivement !  B.1.2. La thematique du De Pulchro et Apto remonte au Hippias  Majeur de Platon®). Il est impossible de preciser par quels canaux cette  thematique a atteint le jeune Augustin — serait-ce, entre autres, par le De  Officiis 1, 28, 97-98 de Ciceron? — Saint Augustin resume lui-meme le  theme en &crivant : «... je voyais dans les corps ... deux aspects: d’un cöte  ce qui constitue en quelque sorte le tout et par suite /e beau, d’un autre  cÖte ce qui convient en raison d’une adaptation et d’une harmonie avec  autre chose, comme la partie du corps avec son ensemble, la chaussure  avec le pied, et autres cas semblables»”). Dans le m&me contexte  Augustin parle de decus et de species®), et il parait vraisemblable que  species se rapporte ä la beaute du corps dans 1’&c/at de sa totalite, tandis  que decus se rapporterait ä l’ajustement harmonieux des differentes  parties du corps. La species se retrouve sous le nom de e{(ö0c dans le  Hippias Majeur 289 d: «... 1le beau en soi, ce qui pare toute chose et la fait  apparaitre comme belle en lui communiquant son propre Eclat ...». Et en  294 c Socrate dit ä Hippias, pour resumer leur entretien: «  le  convenant (xpetöv) nous est apparu comme different du beau (KaAöv)».  Enfin, en 294 a, nous trouvons, dans le cadre du convenant, l’exemple  des chaussures: «... si un homme, d’ailleurs ridicule, met un ve&tement ou  *4) Note 16 (p. 670-673) de A. SOLIGNAC dans le vol. 13 de la Bibliothe&que  Augustinienne, p. 670.  5) Voir Augustiniana XXI (1971), p. 501-504 et Conf. V, 3 (3): ... multa philosopho-  rum legeram ... — PL32; c. 707; CCL’27, p. 58.  $) Sur son authenticite voir MARIA _ TERESA LIMINTA, // problema della belleza.  Autenticitä e significato dell’Ippia Maggiore di Platone (Milano, 1974).  7) Conf. IV, 13 (20): Et animaduertebam et uidebam in ipsis corporibus aliud esse  quasi totum et ideo pulchrum, aliud autem, quod ideo deceret, quoniam apte accommoda-  retur alicui, sicut pars corporis ad uniuersum suum aut calciamentum ad pedem et similia.  AAPL32, c 7015 CCL 27 pi 51L  8) Cont. 1V, 43 @0): Näsi  esset in eis decus et species, nullo modo nos ad se  mouerent. — PL 32, c. 701; CCL 27, p. 50-51 (in eis renvoie ä res quas amamus).euxX aspects: d’un .  <o

qu1 constitue quelque SOrte le LOUuUL el paI sulte le beau, d’un
cote C qul convient ralson une adaptatıon ei une harmonitie AVOEC

chose, COTINIINC la partıe du COI DS AVCC SOM ensemble. la chaussure
AVOCC le pied, el autres CdsSs semblables» ’). Dans le meme
Augustin parle de ReCUS il de species®), el 11 paralt vraısemblable qUC
Sspecıes la beaute du ans 1  A  e  clat de totalıte, tandıs
quc decus rapporteraılt l ajustement harmonieux des dıfferentes
partıes du COIDS. La species SOUS le NO de ELÖOC ans le
IDD1AS ajeur 289 < le eau SOl1, quı DaIc chose el la faıt
apparailtre COMMEe lu1 commun1ıquant SO DITODIC eclat LD Et
294 Socrate dıt Hıppıas, DOUT resumer eur entretien: < le
CONvenant (nPENOV NOUS est apparu dıfferent du eau (KAQAOV)>».
nfın, 294 a OUuSsE ans le cadre du convenant, l’exemple
des chaussures: <  R 61 homme, d’aıilleurs rdicule, met vetement

ote (p 6/0-6 / 3) de ans le vol 13 de 1a Bıblıotheque
AugustinienI] 670

Voir Augustinıana (19741). 501-504 onf. V, (3)88  L.M.J. Verheijen  mesurerait enfin l’influence exerce sur son esprit par le Manicheisme.  Force est de nous contenter du resume, peut-Etre imprecis et peu fidele,  que donnent les Confessions ...»*). En ce qui concerne cette «culture  philosophique», nous serions beaucoup mieux places, si nous possedions  encore dans leur totalite les livres qu’Augustin a lus ä cette €poque, ou  dont il pouvait avoir une certaine connaissance, gräce ä des anthologies  par exemple. Pour ne parler que de cela, il est tres regrettable qu’une tres  grande partie de l’ceuvre de Varron soit perdue>). Esperons que ce ne  sera pas definitivement !  B.1.2. La thematique du De Pulchro et Apto remonte au Hippias  Majeur de Platon®). Il est impossible de preciser par quels canaux cette  thematique a atteint le jeune Augustin — serait-ce, entre autres, par le De  Officiis 1, 28, 97-98 de Ciceron? — Saint Augustin resume lui-meme le  theme en &crivant : «... je voyais dans les corps ... deux aspects: d’un cöte  ce qui constitue en quelque sorte le tout et par suite /e beau, d’un autre  cÖte ce qui convient en raison d’une adaptation et d’une harmonie avec  autre chose, comme la partie du corps avec son ensemble, la chaussure  avec le pied, et autres cas semblables»”). Dans le m&me contexte  Augustin parle de decus et de species®), et il parait vraisemblable que  species se rapporte ä la beaute du corps dans 1’&c/at de sa totalite, tandis  que decus se rapporterait ä l’ajustement harmonieux des differentes  parties du corps. La species se retrouve sous le nom de e{(ö0c dans le  Hippias Majeur 289 d: «... 1le beau en soi, ce qui pare toute chose et la fait  apparaitre comme belle en lui communiquant son propre Eclat ...». Et en  294 c Socrate dit ä Hippias, pour resumer leur entretien: «  le  convenant (xpetöv) nous est apparu comme different du beau (KaAöv)».  Enfin, en 294 a, nous trouvons, dans le cadre du convenant, l’exemple  des chaussures: «... si un homme, d’ailleurs ridicule, met un ve&tement ou  *4) Note 16 (p. 670-673) de A. SOLIGNAC dans le vol. 13 de la Bibliothe&que  Augustinienne, p. 670.  5) Voir Augustiniana XXI (1971), p. 501-504 et Conf. V, 3 (3): ... multa philosopho-  rum legeram ... — PL32; c. 707; CCL’27, p. 58.  $) Sur son authenticite voir MARIA _ TERESA LIMINTA, // problema della belleza.  Autenticitä e significato dell’Ippia Maggiore di Platone (Milano, 1974).  7) Conf. IV, 13 (20): Et animaduertebam et uidebam in ipsis corporibus aliud esse  quasi totum et ideo pulchrum, aliud autem, quod ideo deceret, quoniam apte accommoda-  retur alicui, sicut pars corporis ad uniuersum suum aut calciamentum ad pedem et similia.  AAPL32, c 7015 CCL 27 pi 51L  8) Cont. 1V, 43 @0): Näsi  esset in eis decus et species, nullo modo nos ad se  mouerent. — PL 32, c. 701; CCL 27, p. 50-51 (in eis renvoie ä res quas amamus).mu phılosopho-
egeram88  L.M.J. Verheijen  mesurerait enfin l’influence exerce sur son esprit par le Manicheisme.  Force est de nous contenter du resume, peut-Etre imprecis et peu fidele,  que donnent les Confessions ...»*). En ce qui concerne cette «culture  philosophique», nous serions beaucoup mieux places, si nous possedions  encore dans leur totalite les livres qu’Augustin a lus ä cette €poque, ou  dont il pouvait avoir une certaine connaissance, gräce ä des anthologies  par exemple. Pour ne parler que de cela, il est tres regrettable qu’une tres  grande partie de l’ceuvre de Varron soit perdue>). Esperons que ce ne  sera pas definitivement !  B.1.2. La thematique du De Pulchro et Apto remonte au Hippias  Majeur de Platon®). Il est impossible de preciser par quels canaux cette  thematique a atteint le jeune Augustin — serait-ce, entre autres, par le De  Officiis 1, 28, 97-98 de Ciceron? — Saint Augustin resume lui-meme le  theme en &crivant : «... je voyais dans les corps ... deux aspects: d’un cöte  ce qui constitue en quelque sorte le tout et par suite /e beau, d’un autre  cÖte ce qui convient en raison d’une adaptation et d’une harmonie avec  autre chose, comme la partie du corps avec son ensemble, la chaussure  avec le pied, et autres cas semblables»”). Dans le m&me contexte  Augustin parle de decus et de species®), et il parait vraisemblable que  species se rapporte ä la beaute du corps dans 1’&c/at de sa totalite, tandis  que decus se rapporterait ä l’ajustement harmonieux des differentes  parties du corps. La species se retrouve sous le nom de e{(ö0c dans le  Hippias Majeur 289 d: «... 1le beau en soi, ce qui pare toute chose et la fait  apparaitre comme belle en lui communiquant son propre Eclat ...». Et en  294 c Socrate dit ä Hippias, pour resumer leur entretien: «  le  convenant (xpetöv) nous est apparu comme different du beau (KaAöv)».  Enfin, en 294 a, nous trouvons, dans le cadre du convenant, l’exemple  des chaussures: «... si un homme, d’ailleurs ridicule, met un ve&tement ou  *4) Note 16 (p. 670-673) de A. SOLIGNAC dans le vol. 13 de la Bibliothe&que  Augustinienne, p. 670.  5) Voir Augustiniana XXI (1971), p. 501-504 et Conf. V, 3 (3): ... multa philosopho-  rum legeram ... — PL32; c. 707; CCL’27, p. 58.  $) Sur son authenticite voir MARIA _ TERESA LIMINTA, // problema della belleza.  Autenticitä e significato dell’Ippia Maggiore di Platone (Milano, 1974).  7) Conf. IV, 13 (20): Et animaduertebam et uidebam in ipsis corporibus aliud esse  quasi totum et ideo pulchrum, aliud autem, quod ideo deceret, quoniam apte accommoda-  retur alicui, sicut pars corporis ad uniuersum suum aut calciamentum ad pedem et similia.  AAPL32, c 7015 CCL 27 pi 51L  8) Cont. 1V, 43 @0): Näsi  esset in eis decus et species, nullo modo nos ad se  mouerent. — PL 32, c. 701; CCL 27, p. 50-51 (in eis renvoie ä res quas amamus).32, U7( 2n 58

Sur SOI authenticıte OIlr MARIA JIERESA LIMINTA, Il problema della helleza.
Autenticita significato dell’Ippia aggiore dı Platone (Mılano,

onf(. ] 3 20) anımaduertebam ei uldebam ın IpSIS corporıbus alıud CSsSSC

quası ideo pulchrum, alıud9 quod iıdeo deceret, quon1am apte accommoda-
alıcul, siıCut DaIs COrporIs ad un1uersum SUu Ul aut calcıamentum ad pedem simıilıa.

32 701 5 O S Z
onf(. K3 20) N ısı esse In e1s decus ei specıes, nullo modo 1105 ad

MOU! 32 701 ; BZ 5051 (In e1LSs renvole BA QUAS amamus)
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des chaussures quı lu1 aıllent bıen, ONVECNANCE le fera paralıtre
SO avantage»”).

B1  - Voıila DOUT le suJet genera|l du De Pulchro el Apto fın
d’introduire SCS souvenIrs CONCcernant SOM premier OUVITALC saılnt
Augustin ecrıt ans les Con PSSLIONS ! < ] aımaıs les beautes d’en bas eiComm?nlaire de la Regle de saint Augustin  89  des chaussures qui lui aillent bien, cette convenance le fera paraitre ä  son avantage»*).  B.1.3. Voilä pour le sujet general du De Pulchro et Apto. Afın  d’introduite ses souvenirs concernant son premier ouvrage saint  Augustin &crit dans les Confessions: «... ]’aimais les beautes d’en bas et  ... je disais 4 mes amis: «Aimons-nous autre chose que le beau?»‘°).  En derniere instance, semble-t-il, cette formule remonte au Banquet  de Platon. Au delä de cette formule qui, elle, a trouve son chemin vers  saint Augustin par des voies qu’on voudrait bien pouvoir identifier, nous  rencontrons dans le Banquet un certain contexte qui chez saint Augustin  n’a pas laisse de traces et qui, s’il l’avait connu, Iui aurait certainement  deplu.  Dans le Banquet Socrate se rappelle d’avoir pose äa Diotima la  question que voici: «... quels sont, Diotima, ceux qui s’occupent ä  philosopher, puisque ce ne sont, ni les (dejä) sages, ni les ignorants?»  Diotima a repondu: «... ce sont les intermediaires entre l’une et l’autre  espece, et 1’Amour (erös) est precisement l’un de ceux qui s’y occupent.  Car la «sagesse», sans nulle doute, est parmi les choses les plus belles; or  l’Amour a le beau pour objet de son amour ; par suite, il est necessaire que  l’Amour soit «philo-sophe» (aimant la sagesse), intermediaire entre le  (d&jä) sage et l’ignorant»!*).  Voilä ä quoi remonte de toute vraisemblance en derniere analyse la  formule du jeune Augustin dans les Confessions IV, 13 (20). Et afin de  souligner qu’il ne 1’a pas reniee plus tard, rappelons-nous les celebres  paroles d’Augustin &v&que dans les me&mes Confessions en X, 27 (38):  Sero te amaui ... «J’ai tarde a t’aimer, Beaute si ancienne et si neuve, j’ai  tarde ä t’aimer!»!?)  Mais retournous au Banquet de Platon. Quelques pages plus loin la  mme Diotima met l’amour du beau — et elle parlera meme de la beaute  interieure! — dans un contexte dont l’inspiration est bien differente de  celle qui anime ce sero te amaui du converti chretien saint Augustin.  «Pour arriver a l’initiation parfaite, dit Diotima, il faut, quand on va par  la bonne voie ä ce but ..., commencer dö®s le jeune äge ä s’orienter vers la  9) Trad. A. CROISET.  . et dicebam amicis meis:  10) Conf. IV, 13 (20): ... et amabam pulchra inferiora  «Num amamus aliquid nisi pulchrum ...?» — PL 32, c. 701; CCL 27, p. 50.  11) Banquet 204 a-b.  12) Conf. X, 27 (38): Sero te amaui, pulchritudo tam antiqua et tam noua, sero te  ämauı! —— PE 322e 795 cel 27; p. 175Je dısa1s INCSs aMI1S : « AIMONS-NOUS chose QU E le heau?» 10)

En derniere instance, semble-t-Il, ormule emonte Banquet
de Platon Au dela de ormule qul, CHE, trouve SO chemin VCeIS

saınt ugustın Dar des voles qu on voudraıt 1en pOouVvOoIlr iıdentifier, NOUS

re  ns ans le Banquet certaın quı chez saınt Augustıin
nıa DaSs la1isse de iraces ef qul, 81  ] l’avaıt lu1 auraıt certaınement
eplu

Dans le Banquet Socrate rappelle d’avoılr pose Dıot1ima 1a
question quC VOI1C1: . d quels SONTL, Dıotima, CCUX quı s Occupent
phılosopher, pulsque son(, nı les (deja) 9 nı les ignorants?»
Dıotima repondu: . Pn sont les intermediaires une el l’autre
espece, eft ”’Amour (erOs) est precısement l’un de CGHX quı SV OCCupen .
Car la «SaBCSSCH, Sans nu doute, est parmı les choses les plus belles:
!’ Amour le CAU DOUF objet de SN AMOUF ; Dar suıte, 11 est necessaıre JUC
| Amour so1t «phılo-sophe» (aımant la sagesse), intermediaire le
(deja) Sapc et l’ignorant»**).

O1ıla quoI1l emonte de vraısemblance dernıjere analyse Ia
formule du Jeune Augustın ans les Confessions I L3 20) Et afın de
soulıgner qu’'ıl 1'a Das renı1ee plus tard, rappelons-nous les celebres
paroles d’Augustıin eveque ans les memes Confessions X., D 38)
ero MAULComm?nlaire de la Regle de saint Augustin  89  des chaussures qui lui aillent bien, cette convenance le fera paraitre ä  son avantage»*).  B.1.3. Voilä pour le sujet general du De Pulchro et Apto. Afın  d’introduite ses souvenirs concernant son premier ouvrage saint  Augustin &crit dans les Confessions: «... ]’aimais les beautes d’en bas et  ... je disais 4 mes amis: «Aimons-nous autre chose que le beau?»‘°).  En derniere instance, semble-t-il, cette formule remonte au Banquet  de Platon. Au delä de cette formule qui, elle, a trouve son chemin vers  saint Augustin par des voies qu’on voudrait bien pouvoir identifier, nous  rencontrons dans le Banquet un certain contexte qui chez saint Augustin  n’a pas laisse de traces et qui, s’il l’avait connu, Iui aurait certainement  deplu.  Dans le Banquet Socrate se rappelle d’avoir pose äa Diotima la  question que voici: «... quels sont, Diotima, ceux qui s’occupent ä  philosopher, puisque ce ne sont, ni les (dejä) sages, ni les ignorants?»  Diotima a repondu: «... ce sont les intermediaires entre l’une et l’autre  espece, et 1’Amour (erös) est precisement l’un de ceux qui s’y occupent.  Car la «sagesse», sans nulle doute, est parmi les choses les plus belles; or  l’Amour a le beau pour objet de son amour ; par suite, il est necessaire que  l’Amour soit «philo-sophe» (aimant la sagesse), intermediaire entre le  (d&jä) sage et l’ignorant»!*).  Voilä ä quoi remonte de toute vraisemblance en derniere analyse la  formule du jeune Augustin dans les Confessions IV, 13 (20). Et afin de  souligner qu’il ne 1’a pas reniee plus tard, rappelons-nous les celebres  paroles d’Augustin &v&que dans les me&mes Confessions en X, 27 (38):  Sero te amaui ... «J’ai tarde a t’aimer, Beaute si ancienne et si neuve, j’ai  tarde ä t’aimer!»!?)  Mais retournous au Banquet de Platon. Quelques pages plus loin la  mme Diotima met l’amour du beau — et elle parlera meme de la beaute  interieure! — dans un contexte dont l’inspiration est bien differente de  celle qui anime ce sero te amaui du converti chretien saint Augustin.  «Pour arriver a l’initiation parfaite, dit Diotima, il faut, quand on va par  la bonne voie ä ce but ..., commencer dö®s le jeune äge ä s’orienter vers la  9) Trad. A. CROISET.  . et dicebam amicis meis:  10) Conf. IV, 13 (20): ... et amabam pulchra inferiora  «Num amamus aliquid nisi pulchrum ...?» — PL 32, c. 701; CCL 27, p. 50.  11) Banquet 204 a-b.  12) Conf. X, 27 (38): Sero te amaui, pulchritudo tam antiqua et tam noua, sero te  ämauı! —— PE 322e 795 cel 27; p. 175«J’al tarde t’aımer, Beaute S1 anclenne eil 61 yal
tarde t’aımer!'» 12)

Maıs TetOUurnNOUuUs Banquet de Platon uelques plus oın la
meme Diotima mel l’amour du eau ei elle parlera meme de la beaute
interieure! ans cCon dont l’inspiıration est 1en dıfferente de
6 quı anıme SECTO amAaul du convert1ı chretien saınt Augustin.
«Pour arrıver l’inıtiatiıon parfaılte, dıt Dıotima, 11 faut, quan Dar
la bonne vole but oOomMMmMENCE des le jeune age s’orlenter VOIS la

rad ROISET.
el dıcebam aMm1CIS me1ls:10) onf. 13 20)Comm?nlaire de la Regle de saint Augustin  89  des chaussures qui lui aillent bien, cette convenance le fera paraitre ä  son avantage»*).  B.1.3. Voilä pour le sujet general du De Pulchro et Apto. Afın  d’introduite ses souvenirs concernant son premier ouvrage saint  Augustin &crit dans les Confessions: «... ]’aimais les beautes d’en bas et  ... je disais 4 mes amis: «Aimons-nous autre chose que le beau?»‘°).  En derniere instance, semble-t-il, cette formule remonte au Banquet  de Platon. Au delä de cette formule qui, elle, a trouve son chemin vers  saint Augustin par des voies qu’on voudrait bien pouvoir identifier, nous  rencontrons dans le Banquet un certain contexte qui chez saint Augustin  n’a pas laisse de traces et qui, s’il l’avait connu, Iui aurait certainement  deplu.  Dans le Banquet Socrate se rappelle d’avoir pose äa Diotima la  question que voici: «... quels sont, Diotima, ceux qui s’occupent ä  philosopher, puisque ce ne sont, ni les (dejä) sages, ni les ignorants?»  Diotima a repondu: «... ce sont les intermediaires entre l’une et l’autre  espece, et 1’Amour (erös) est precisement l’un de ceux qui s’y occupent.  Car la «sagesse», sans nulle doute, est parmi les choses les plus belles; or  l’Amour a le beau pour objet de son amour ; par suite, il est necessaire que  l’Amour soit «philo-sophe» (aimant la sagesse), intermediaire entre le  (d&jä) sage et l’ignorant»!*).  Voilä ä quoi remonte de toute vraisemblance en derniere analyse la  formule du jeune Augustin dans les Confessions IV, 13 (20). Et afin de  souligner qu’il ne 1’a pas reniee plus tard, rappelons-nous les celebres  paroles d’Augustin &v&que dans les me&mes Confessions en X, 27 (38):  Sero te amaui ... «J’ai tarde a t’aimer, Beaute si ancienne et si neuve, j’ai  tarde ä t’aimer!»!?)  Mais retournous au Banquet de Platon. Quelques pages plus loin la  mme Diotima met l’amour du beau — et elle parlera meme de la beaute  interieure! — dans un contexte dont l’inspiration est bien differente de  celle qui anime ce sero te amaui du converti chretien saint Augustin.  «Pour arriver a l’initiation parfaite, dit Diotima, il faut, quand on va par  la bonne voie ä ce but ..., commencer dö®s le jeune äge ä s’orienter vers la  9) Trad. A. CROISET.  . et dicebam amicis meis:  10) Conf. IV, 13 (20): ... et amabam pulchra inferiora  «Num amamus aliquid nisi pulchrum ...?» — PL 32, c. 701; CCL 27, p. 50.  11) Banquet 204 a-b.  12) Conf. X, 27 (38): Sero te amaui, pulchritudo tam antiqua et tam noua, sero te  ämauı! —— PE 322e 795 cel 27; p. 175ei aımabam pulchra inferiora
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1 M Verheijen

beaute corporelle, el LOuTt d’abord, 61 l’on est 1en ırıge Dar celul1 quı VOUS

dırıge, n ’ almer qu ’un seul eau et, OCCasS1ON, engendrer des
paroles belles: ma1s, ensuıte. 11 faut rendre cCompte JuUC la beaute quı
reside te]l tel C est S(XUT de la beaute quı reside90  L.M.J. Verheijen  beaute corporelle, et tout d’abord, si l’on est bien dirige par celui qui vous  dirige, n’aimer qu’un seul beau corps et, ä cette occasion, engendrer des  paroles belles; mais, ensuite, il faut se rendre compte que la beaute qui  reside en tel ou tel corps, est sceur de la beaute qui reside en un autre ...  Ce serait le comble de la folie de ne pas tenir pour une et identique la  beaute qui reside dans tous les corps ... Cette reflexion doit faire, de celui  qui aime, un amoureux de tous les beaux corps ... Apres quoi, c’est la  beaute dans les ämes qu'’il estimera plus precieuse que celle qui appartient  au corps, au point que, s’il advient qu’une gentille äme se trouve en un  corps dont la fleur n’a point d’eclat, il se satisfait d’aimer cette äme, de  s’y interesser, d’enfanter des paroles aussi belles et d’en chercher qui  rendront la jeunesse meilleure. Et cela est suffisant pour le contraindre  alors d’envisager ce qu’il y a de beau dans les occupations et dans les  regles de conduite et ... pour que la beaute corporelle ne tienne desormais  qu’une petite place dans son estime! Apres les occupations, c’est aux  connaissances que le menera son guide, pour que cette fois il apercoive la  beaute qu’il y a dans les connaissances et pour que, portant ses regards  sur la vaste region dejä occupee par le beau, cessant de lier comme un  valet sa tendresse ä une unique beaute — celle de tel jouvenceau, de tel  homme, d’une seule occupation —, il cesse d’&tre, en cet esclavage, un  Etre miserable et un diseur de pauvretes; au contraire, tourne maintenant  vers le vaste ocean du beau et le contemplant, il pourra enfanter en foule  des paroles belles et magnifiques, ainsi que des pensees engendrees dans  une «philo-sophie» sans envie, jusqu’au moment od il aura pris assez de  force et de croissance pour voir qu’il existe une certaine connaissance  unique, celle dont l’objet est le beau dont je viens de parler»!®).  Un peu plus loin Diotima insiste de nouveau sur la nature quadruple  du chemin de l’initiation — beaute physique; beaute morale; beaute des  connaissances; connaissance du Beau absolu —, puis elle poursuit :  «Voilä, cher Socrate, quel est le point de la vie 0U  il vaut pour un  homme la peine de vivre: quand il contemple la beaute en elle-meme!  Qu'’un jour il t’arrive de la voir, alors ce n’est point ä la mesure de la  richesse comme de la toilette, ni de la beaute dans les jeunes garcons  comme dans les jeunes gens, qu’elle te semblera Etre: ä la mesure de cette  beaute dont je viens de parler et dont la vue, ä present, te met hors de toi-  möeme ... quelle idee nous faire ... des sentiments d’un homme ä quıi il  serait donne de voir le beau en lui-meme, dans la verite de sa nature, sans  !3) Banquet 210 a-d; trad. L. ROBIN.Ce seraıt le comble de la olıe de DaS tenIır DOUT un«ec el ıdentique la
beaute quı reside dans LOUS les90  L.M.J. Verheijen  beaute corporelle, et tout d’abord, si l’on est bien dirige par celui qui vous  dirige, n’aimer qu’un seul beau corps et, ä cette occasion, engendrer des  paroles belles; mais, ensuite, il faut se rendre compte que la beaute qui  reside en tel ou tel corps, est sceur de la beaute qui reside en un autre ...  Ce serait le comble de la folie de ne pas tenir pour une et identique la  beaute qui reside dans tous les corps ... Cette reflexion doit faire, de celui  qui aime, un amoureux de tous les beaux corps ... Apres quoi, c’est la  beaute dans les ämes qu'’il estimera plus precieuse que celle qui appartient  au corps, au point que, s’il advient qu’une gentille äme se trouve en un  corps dont la fleur n’a point d’eclat, il se satisfait d’aimer cette äme, de  s’y interesser, d’enfanter des paroles aussi belles et d’en chercher qui  rendront la jeunesse meilleure. Et cela est suffisant pour le contraindre  alors d’envisager ce qu’il y a de beau dans les occupations et dans les  regles de conduite et ... pour que la beaute corporelle ne tienne desormais  qu’une petite place dans son estime! Apres les occupations, c’est aux  connaissances que le menera son guide, pour que cette fois il apercoive la  beaute qu’il y a dans les connaissances et pour que, portant ses regards  sur la vaste region dejä occupee par le beau, cessant de lier comme un  valet sa tendresse ä une unique beaute — celle de tel jouvenceau, de tel  homme, d’une seule occupation —, il cesse d’&tre, en cet esclavage, un  Etre miserable et un diseur de pauvretes; au contraire, tourne maintenant  vers le vaste ocean du beau et le contemplant, il pourra enfanter en foule  des paroles belles et magnifiques, ainsi que des pensees engendrees dans  une «philo-sophie» sans envie, jusqu’au moment od il aura pris assez de  force et de croissance pour voir qu’il existe une certaine connaissance  unique, celle dont l’objet est le beau dont je viens de parler»!®).  Un peu plus loin Diotima insiste de nouveau sur la nature quadruple  du chemin de l’initiation — beaute physique; beaute morale; beaute des  connaissances; connaissance du Beau absolu —, puis elle poursuit :  «Voilä, cher Socrate, quel est le point de la vie 0U  il vaut pour un  homme la peine de vivre: quand il contemple la beaute en elle-meme!  Qu'’un jour il t’arrive de la voir, alors ce n’est point ä la mesure de la  richesse comme de la toilette, ni de la beaute dans les jeunes garcons  comme dans les jeunes gens, qu’elle te semblera Etre: ä la mesure de cette  beaute dont je viens de parler et dont la vue, ä present, te met hors de toi-  möeme ... quelle idee nous faire ... des sentiments d’un homme ä quıi il  serait donne de voir le beau en lui-meme, dans la verite de sa nature, sans  !3) Banquet 210 a-d; trad. L. ROBIN.Cette reflex1on o1lt faıre, de celu1
quı aıme. de {[OUS les beaux COIDS90  L.M.J. Verheijen  beaute corporelle, et tout d’abord, si l’on est bien dirige par celui qui vous  dirige, n’aimer qu’un seul beau corps et, ä cette occasion, engendrer des  paroles belles; mais, ensuite, il faut se rendre compte que la beaute qui  reside en tel ou tel corps, est sceur de la beaute qui reside en un autre ...  Ce serait le comble de la folie de ne pas tenir pour une et identique la  beaute qui reside dans tous les corps ... Cette reflexion doit faire, de celui  qui aime, un amoureux de tous les beaux corps ... Apres quoi, c’est la  beaute dans les ämes qu'’il estimera plus precieuse que celle qui appartient  au corps, au point que, s’il advient qu’une gentille äme se trouve en un  corps dont la fleur n’a point d’eclat, il se satisfait d’aimer cette äme, de  s’y interesser, d’enfanter des paroles aussi belles et d’en chercher qui  rendront la jeunesse meilleure. Et cela est suffisant pour le contraindre  alors d’envisager ce qu’il y a de beau dans les occupations et dans les  regles de conduite et ... pour que la beaute corporelle ne tienne desormais  qu’une petite place dans son estime! Apres les occupations, c’est aux  connaissances que le menera son guide, pour que cette fois il apercoive la  beaute qu’il y a dans les connaissances et pour que, portant ses regards  sur la vaste region dejä occupee par le beau, cessant de lier comme un  valet sa tendresse ä une unique beaute — celle de tel jouvenceau, de tel  homme, d’une seule occupation —, il cesse d’&tre, en cet esclavage, un  Etre miserable et un diseur de pauvretes; au contraire, tourne maintenant  vers le vaste ocean du beau et le contemplant, il pourra enfanter en foule  des paroles belles et magnifiques, ainsi que des pensees engendrees dans  une «philo-sophie» sans envie, jusqu’au moment od il aura pris assez de  force et de croissance pour voir qu’il existe une certaine connaissance  unique, celle dont l’objet est le beau dont je viens de parler»!®).  Un peu plus loin Diotima insiste de nouveau sur la nature quadruple  du chemin de l’initiation — beaute physique; beaute morale; beaute des  connaissances; connaissance du Beau absolu —, puis elle poursuit :  «Voilä, cher Socrate, quel est le point de la vie 0U  il vaut pour un  homme la peine de vivre: quand il contemple la beaute en elle-meme!  Qu'’un jour il t’arrive de la voir, alors ce n’est point ä la mesure de la  richesse comme de la toilette, ni de la beaute dans les jeunes garcons  comme dans les jeunes gens, qu’elle te semblera Etre: ä la mesure de cette  beaute dont je viens de parler et dont la vue, ä present, te met hors de toi-  möeme ... quelle idee nous faire ... des sentiments d’un homme ä quıi il  serait donne de voir le beau en lui-meme, dans la verite de sa nature, sans  !3) Banquet 210 a-d; trad. L. ROBIN.pres quol, c’est la
beaute ans les ames qu’ıl estimera plus precleuse qUC CcE qu1ı appartıent

COIDS, A pomnt JQUC, S 1 advıent qu une gentille ame {rouve
ont la eur na pomnt d eclat,. ı] satısfaıt d’aı1ımer ame, de

SV interesser, d’enfanter des paroles QUSS1 belles el d’en chercher quı
rendront la Jeunesse meilleure. cela est suffısant DOUTF le contraındre
alors d’envisager qu'’ıl de beau ans les Occupatıons el ans les
regles de conduıte el90  L.M.J. Verheijen  beaute corporelle, et tout d’abord, si l’on est bien dirige par celui qui vous  dirige, n’aimer qu’un seul beau corps et, ä cette occasion, engendrer des  paroles belles; mais, ensuite, il faut se rendre compte que la beaute qui  reside en tel ou tel corps, est sceur de la beaute qui reside en un autre ...  Ce serait le comble de la folie de ne pas tenir pour une et identique la  beaute qui reside dans tous les corps ... Cette reflexion doit faire, de celui  qui aime, un amoureux de tous les beaux corps ... Apres quoi, c’est la  beaute dans les ämes qu'’il estimera plus precieuse que celle qui appartient  au corps, au point que, s’il advient qu’une gentille äme se trouve en un  corps dont la fleur n’a point d’eclat, il se satisfait d’aimer cette äme, de  s’y interesser, d’enfanter des paroles aussi belles et d’en chercher qui  rendront la jeunesse meilleure. Et cela est suffisant pour le contraindre  alors d’envisager ce qu’il y a de beau dans les occupations et dans les  regles de conduite et ... pour que la beaute corporelle ne tienne desormais  qu’une petite place dans son estime! Apres les occupations, c’est aux  connaissances que le menera son guide, pour que cette fois il apercoive la  beaute qu’il y a dans les connaissances et pour que, portant ses regards  sur la vaste region dejä occupee par le beau, cessant de lier comme un  valet sa tendresse ä une unique beaute — celle de tel jouvenceau, de tel  homme, d’une seule occupation —, il cesse d’&tre, en cet esclavage, un  Etre miserable et un diseur de pauvretes; au contraire, tourne maintenant  vers le vaste ocean du beau et le contemplant, il pourra enfanter en foule  des paroles belles et magnifiques, ainsi que des pensees engendrees dans  une «philo-sophie» sans envie, jusqu’au moment od il aura pris assez de  force et de croissance pour voir qu’il existe une certaine connaissance  unique, celle dont l’objet est le beau dont je viens de parler»!®).  Un peu plus loin Diotima insiste de nouveau sur la nature quadruple  du chemin de l’initiation — beaute physique; beaute morale; beaute des  connaissances; connaissance du Beau absolu —, puis elle poursuit :  «Voilä, cher Socrate, quel est le point de la vie 0U  il vaut pour un  homme la peine de vivre: quand il contemple la beaute en elle-meme!  Qu'’un jour il t’arrive de la voir, alors ce n’est point ä la mesure de la  richesse comme de la toilette, ni de la beaute dans les jeunes garcons  comme dans les jeunes gens, qu’elle te semblera Etre: ä la mesure de cette  beaute dont je viens de parler et dont la vue, ä present, te met hors de toi-  möeme ... quelle idee nous faire ... des sentiments d’un homme ä quıi il  serait donne de voir le beau en lui-meme, dans la verite de sa nature, sans  !3) Banquet 210 a-d; trad. L. ROBIN.DOUT qUC 1a beaute corporelle t1ienne desormaıls
qu une petite place dans SO estime ! pres les OCCupat1ons., c’est dU A

connalssances quC le menera SOM guı1de, DOUTI JuUC fOo1s 1] apercol1ve la
beaute qu’1 d ans les connalssances el DOUT YUC, portant SCS regards
SUuT la Va reg1o0n deJja OCCupee Dar le DeEaU. Cessant de Jer
valet tendresse une un1ıque beaute celle de te]l Jouvenceau, de tel
homme., d’une seule Occupatıon 1] d’etre. Gcet esclavage,
etre mi1ıserable ef diseur de pauvretes; contraıre, tourne maıntenant
VOIS le OCean du beau el le contemplant, 11 DOUITA enfanter oule
des paroles belles ei magnıfiques, a1Nsı qucC des pensees engendrees ans
une «philo-sophie» Salmls envıe, Jusqu’au moment Ou 11 auTa prIıs de
force el de crolssance DOUT VOITr qu'ıl exIiste UHE certaiıne connalssance
un1que, Ce dont objet est le beau ont Je viens de parler» l3)

Un DCU plus oın Dıotima ins1ıste de NOUVCAaU SUT la nature quadruple
du chemiın de ’ inıti1atiıon beaute physiıque; beaute morale;: beaute des
connalssances X connalssance du eaqau absolu PUIS elle poursult :
« Voıilä, cher S5ocrate, quel est le pomt de la vIie Ou 11 Vaut DOUT
homme la peine de Vivre : quan contemple la beaute elle-meme !
Qu un Jour 1] ”arrıve de la VOILF, alors n est poıint la INSCSUTEC de la
richesse de la toıllette, nı de la beaute ans les Jjeunes SaIrconNs
COININC ans les Jeunes SCNS, qu elle semblera etre la INECSUTEC de
beaute ont Je viens de parler el ont la VUC, present, met OFIS de tO1-
meme90  L.M.J. Verheijen  beaute corporelle, et tout d’abord, si l’on est bien dirige par celui qui vous  dirige, n’aimer qu’un seul beau corps et, ä cette occasion, engendrer des  paroles belles; mais, ensuite, il faut se rendre compte que la beaute qui  reside en tel ou tel corps, est sceur de la beaute qui reside en un autre ...  Ce serait le comble de la folie de ne pas tenir pour une et identique la  beaute qui reside dans tous les corps ... Cette reflexion doit faire, de celui  qui aime, un amoureux de tous les beaux corps ... Apres quoi, c’est la  beaute dans les ämes qu'’il estimera plus precieuse que celle qui appartient  au corps, au point que, s’il advient qu’une gentille äme se trouve en un  corps dont la fleur n’a point d’eclat, il se satisfait d’aimer cette äme, de  s’y interesser, d’enfanter des paroles aussi belles et d’en chercher qui  rendront la jeunesse meilleure. Et cela est suffisant pour le contraindre  alors d’envisager ce qu’il y a de beau dans les occupations et dans les  regles de conduite et ... pour que la beaute corporelle ne tienne desormais  qu’une petite place dans son estime! Apres les occupations, c’est aux  connaissances que le menera son guide, pour que cette fois il apercoive la  beaute qu’il y a dans les connaissances et pour que, portant ses regards  sur la vaste region dejä occupee par le beau, cessant de lier comme un  valet sa tendresse ä une unique beaute — celle de tel jouvenceau, de tel  homme, d’une seule occupation —, il cesse d’&tre, en cet esclavage, un  Etre miserable et un diseur de pauvretes; au contraire, tourne maintenant  vers le vaste ocean du beau et le contemplant, il pourra enfanter en foule  des paroles belles et magnifiques, ainsi que des pensees engendrees dans  une «philo-sophie» sans envie, jusqu’au moment od il aura pris assez de  force et de croissance pour voir qu’il existe une certaine connaissance  unique, celle dont l’objet est le beau dont je viens de parler»!®).  Un peu plus loin Diotima insiste de nouveau sur la nature quadruple  du chemin de l’initiation — beaute physique; beaute morale; beaute des  connaissances; connaissance du Beau absolu —, puis elle poursuit :  «Voilä, cher Socrate, quel est le point de la vie 0U  il vaut pour un  homme la peine de vivre: quand il contemple la beaute en elle-meme!  Qu'’un jour il t’arrive de la voir, alors ce n’est point ä la mesure de la  richesse comme de la toilette, ni de la beaute dans les jeunes garcons  comme dans les jeunes gens, qu’elle te semblera Etre: ä la mesure de cette  beaute dont je viens de parler et dont la vue, ä present, te met hors de toi-  möeme ... quelle idee nous faire ... des sentiments d’un homme ä quıi il  serait donne de voir le beau en lui-meme, dans la verite de sa nature, sans  !3) Banquet 210 a-d; trad. L. ROBIN.quelle idee 1NOUS faıre90  L.M.J. Verheijen  beaute corporelle, et tout d’abord, si l’on est bien dirige par celui qui vous  dirige, n’aimer qu’un seul beau corps et, ä cette occasion, engendrer des  paroles belles; mais, ensuite, il faut se rendre compte que la beaute qui  reside en tel ou tel corps, est sceur de la beaute qui reside en un autre ...  Ce serait le comble de la folie de ne pas tenir pour une et identique la  beaute qui reside dans tous les corps ... Cette reflexion doit faire, de celui  qui aime, un amoureux de tous les beaux corps ... Apres quoi, c’est la  beaute dans les ämes qu'’il estimera plus precieuse que celle qui appartient  au corps, au point que, s’il advient qu’une gentille äme se trouve en un  corps dont la fleur n’a point d’eclat, il se satisfait d’aimer cette äme, de  s’y interesser, d’enfanter des paroles aussi belles et d’en chercher qui  rendront la jeunesse meilleure. Et cela est suffisant pour le contraindre  alors d’envisager ce qu’il y a de beau dans les occupations et dans les  regles de conduite et ... pour que la beaute corporelle ne tienne desormais  qu’une petite place dans son estime! Apres les occupations, c’est aux  connaissances que le menera son guide, pour que cette fois il apercoive la  beaute qu’il y a dans les connaissances et pour que, portant ses regards  sur la vaste region dejä occupee par le beau, cessant de lier comme un  valet sa tendresse ä une unique beaute — celle de tel jouvenceau, de tel  homme, d’une seule occupation —, il cesse d’&tre, en cet esclavage, un  Etre miserable et un diseur de pauvretes; au contraire, tourne maintenant  vers le vaste ocean du beau et le contemplant, il pourra enfanter en foule  des paroles belles et magnifiques, ainsi que des pensees engendrees dans  une «philo-sophie» sans envie, jusqu’au moment od il aura pris assez de  force et de croissance pour voir qu’il existe une certaine connaissance  unique, celle dont l’objet est le beau dont je viens de parler»!®).  Un peu plus loin Diotima insiste de nouveau sur la nature quadruple  du chemin de l’initiation — beaute physique; beaute morale; beaute des  connaissances; connaissance du Beau absolu —, puis elle poursuit :  «Voilä, cher Socrate, quel est le point de la vie 0U  il vaut pour un  homme la peine de vivre: quand il contemple la beaute en elle-meme!  Qu'’un jour il t’arrive de la voir, alors ce n’est point ä la mesure de la  richesse comme de la toilette, ni de la beaute dans les jeunes garcons  comme dans les jeunes gens, qu’elle te semblera Etre: ä la mesure de cette  beaute dont je viens de parler et dont la vue, ä present, te met hors de toi-  möeme ... quelle idee nous faire ... des sentiments d’un homme ä quıi il  serait donne de voir le beau en lui-meme, dans la verite de sa nature, sans  !3) Banquet 210 a-d; trad. L. ROBIN.des sentiments d’un homme qu1
seraıt donne de VOIT le eau lu1-meme, ans la verıte de nature, Sd1ils

13) Banquet 210 a-d: trad ROBIN.



Commentaire de Ia egle de saınt Augustin

melange, ei qul, 1eu d un eau infeste Dar des chaırs humaınes, pDar des
couleurs. Dal mıiılle autres sornettes mortelles. seraıt contraıre etat
d’apercevoır ul-meme le eau dıvın ans ’unicıte de SC forme ?» 14)

Voıiläa ans quel ambıgu {TOUVeEe l amour du beau ans le
Banquet de Platon 19082 connalssance., 1l n Y rıen ans les UVICS de
saınt Augustın qu] fasse crolre uUuNn«c influence chez lu1 de on nı
SOUS la forme d’un Fejet. NL, plus forte ra1son, SOUS la forme une
approbatıon. Dans les Confessions 11 disaıt : « ALMONS-NOUS Aautre chose
GUE le beau ?» On l’ımpression qu'’ıl s’agıt la une formule hors-
n formule quC des ectures scolaıres des anthologıes peut-etre

auralent falt connaıitre A Jeune Augustıin.
B .1 La beaute tant u ’obJet de | amour LOutes

ettres ans |'’un des du Jjeune Augustın, SO  —_ De MuSsIica.
Augustın la redige s() aCCess1on sacerdoce. «La musıque
n etalt DaSs DOUT lu1 l’execution habıle d’euvres JUC les artıstes savent
rendre AVCC AFt: n est DAaSs le plaısır esthetique du profane qu1 pl
les entendre, cC’est le Jugement intellectuel SUr le plaisir GUE [  ONn eprouVve,
plaisir qul Consıste decaouvrir Aans les MOUVEMENTS les nombres el»
otamme dans le lıvre XM « ’elever DUr CUX UNeE verıte superieure
AUÜ.  > realites sensibles»*”). L’ouvrage aboutit ONnNC des reflexions
phılosoph1ıques el relıg1euses.

Or c’est precısement ans le 1x1eme lıvre du De Musica qUC
{TOUVvVe DaASsSagc SUT "obJet de l amour. Le Maıitre DOSC Dıiscıiple Ia
quest1on sulvante: Dı1s-mol, Je prie, quUC DOUVONS NOUS alımer, siınon les
belles choses? Car 1en JUC certaıns (que les Grecs appellent commune-
ment saprophiles, «SCS quı alment le pourr1>») semblent almer les choses
disgracleuses, 1] importe neanmolns de VOIr quel egre GC6$s choses
«laıdes» Ont une beaute mo11lndre quUC celles OUu complaısent la plupart
des hommes. Personne, e  el cC’est 1en evıdent, n aıme les objets ont
la aldeur heurte les SensS??). connalssance., saınt Augustıin est
Jamaı1s alle Jusqu’’a etudıer la quest10on de SaVOITF qul, ans les choses
dısgracleuses, peut bıen plaıre dUXA saprophiles. semble PCNSCI qu’ıls les
alment DOUTI autant u’elles SOnt quan meme el malgre tOut DCU
belles

l4) Banquet 2461 d-e ; trad BIN
15) Introduction vol de la Bıbliotheque Augustinienne, 13
lb) Mus VI F 38) Dıc, OT O S, DOSSUMM US 1S1 pulchra ? Nam ets]

quıdam uldentur deformıa q UOS uulgo Graec1 SAN POMPLAOULC uocant, interest amen
quanto mınus pulchra sınt qU am Jla QUaC plurıbus placent Nam nemmınem
manıfestum eSt. foedıtate SCI15 US offendıtur. 82 341 184



1 N Verheijen

Aımons-nous chose qUC le beau? (’est unec interrogatıon
«rhetor1que», laquelle est plutot une affırmatıon qu ' une interrogatıion.
Maıs, ans les choses belles, qu est-ce quı NOUS plait, POUrquUO1l les alme-t-
on? Le jeune Augustin repondu question plusieurs reprIıses.
OUur le ıre brievement : ans le eau C’est l’unıte quı plaı

B.2  — Volncı qucC NOUS lısons PTODOS de l’ouvrage
d’Augustıin quı traıte precısement de ”’Ordre eit Dar consequent de l’unıte,
de ”harmonite. O1 homme avalt la VUucC COurte S regardant pave
de mOsalque, embrassaıt du regard seulement detaıl, ı] accuseraılt
”artıste d’1ıgnorer Oordre el la composition. Les elements de la mOosal1que
dolvent s’adapter les Uuls dUuX autres DOUTI former ableau ?  une seule
beaute, mals DOUTF sen rendre COompte 11 faut les Salsır ei observer dans
eur nsemble

B.2 Augustın faıt 1C1 l’'echo une longue tradıtıon esthet1que.
Parlant de ophocle el d’Eurıipide, Phedre dıt Socrate, ans le

Phedre de Platon «Ceux-c1 egalement, Socrate, rıralent, Je CTOIS, d’un
homme qu1l figure la tragedıe autrement qucC COINIMMNEC l’organısatıon de
SCS elements, ei unec organısatıon quı convlenne eur rapport mutuel
QuUss1 1en qu’a l’ensemble» 18) Dans le quatrıeme lıvre de la Republique
de Platon NOUS l1sons < t'ımagınes pas QJUC OUS devıons peindre
des VCUX 61 beaux qu solent plus des VYCUX, NO  — plus d’aıilleurs qu«C

partıe consıdere plutöt SL, donnant chaque partıe la couleur
quı lu1 convıent, NOUS rendons l’ensemble parfaıt» *”). Chitons enfin le
DAassagc sulvant du Timee «Le [Dieu d voulu UJUC tOutes choses fussent
bonnes: exclu, autant qu' ıl etaıt SO  —_ DOUVOITF, iımperfect10n,
eft a1nsı, visıble, 1] la prIse, depourvue de tOuf 9
changeant SdIl$S ESUTC el SaJnmns ordre., el 1] la amenee du desordre
l’ordre, Cal 1] avaıt estime quC ordre Vvaut infinıment mM1euUxX quUC le
desordre. Et ONCYUCS fut permı1s, ONCYUCS n est perm1s meiınlleur de
rıen faıre, sinon le plus beau» *°).

B2 Ce quı OUS faıt almer le eau est l’unıte, l’ordre, ’harmonie
quC 1OUS daDCICCVONS ans Uu1Ilc chose uanı Dieu, ans la Genese,

17) (Ord I (2)92  L.M.J. Verheijen  B.2. Aimons-nous autre chose que le beau? C’est une interrogation  «rhetorique», laquelle est plutöt une affirmation qu’une interrogation.  Mais, dans les choses belles, qu’est-ce qui nous plait, pourquoi les aime-t-  on? Le jeune Augustin a repondu ä cette question ä plusieurs reprises.  Pour le dire brievement : dans le beau c’est l’unite qui plait.  B.2.1. Voici ce que nous lisons ä ce propos au debut de l’ouvrage  d’Augustin qui traite precisement de l’Ordre et par consequent de l’unite,  de l’harmonie. Si un homme avait la vue courte et, en regardant un pave  de mosaique, embrassait du regard seulement un detail, il accuserait  V’artiste d’ignorer l’ordre et la composition. Les e€lements de la mosaique  doivent s’adapter les uns aux autres pour former un tableau d’une seule  beaute, mais pour s’en rendre compte il faut les saisir et observer dans  leur ensemble! ”).  B.2.2. Augustin se fait ici 1’echo d’une longue tradition esthetique.  Parlant de Sophocle et d’Euripide, Phedre dit ä Socrate, dans le  Phedre de Platon : «Ceux-ci egalement, Socrate, se riraient, je crois, d’un  homme qui se figure la tragedie autrement que comme l’organisation de  ses elements, et une organisation qui convienne ä leur rapport mutuel  aussi bien qu’äa l’ensemble»*!®). Dans le quatrieme livre de la Republique  de Platon nous lisons : «... ne t’imagines pas que nous devions peindre  des yeux si beaux qu’ils ne soient plus des yeux, non plus d’ailleurs que  toute autre partie ; considere plutöt si, donnant ä chaque partie la couleur  qui lui convient, nous rendons l’ensemble parfait»!?). Citons enfin le  passage suivant du Timee: «Le Dieu a voulu que toutes choses fussent  bonnes: il a exclu, autant qu’il etait en son pouvoir, toute imperfection,  et ainsi, toute cette masse visible, il l’a prise, depourvue de tout repos,  changeant sans mesure et sans ordre, et il l’a amenee du desordre ä  Vordre, car il avait estime que l’ordre vaut infiniment mieux que le  desordre. Et oncques ne fut permis, oncques n’est permis au meilleur de  rien faire, sinon le plus beau»*°).  B.2.3. Ce qui nous fait aimer le beau est l’unite, l’ordre, lI’harmonie  que nous apercevons dans une chose belle. Quand Dieu, dans la Genö6se,  '7) Ord. I, 1 (2): ... si quis tam minutum cerneret, ut in uermiculato pauimento nihil  ultra unius tessellae modulum acies eius ualeret ambire, uituperaret artificem uelut  ordinationis et compositionis ignarum €eo, quod uarietatem lapillorum perturbatam  putaret, a quo illa emblemata in unius pulchritudinis faciem congruentia simul cerni  conlustrarique non possent. — PL 32, c. 979; CCL 29, p. 90.  18) Phedre 268 d; trad. L. ROBIN.  19) Republique IV 420 d; trad. E. CHAMBRY.  20) Timee 30 a; trad. A. RIVAUD.S1 quıs tam mınutum cerneret, ut In uermiculato pauımento nıhıl
ra N1uUSs tessellae modulum acles e1us ualeret ambiıre, uıtuperaret artıfıcem uelu!
ordıiınatıonıs ei composıt1on1s 1ignarum C quod uarıetatem lapıllorum perturbatam
Dutarel, qJUO ]la emblemata In Un 1us pulchritudinis facıem congruentl1a sımul cern]ı
conlustrarıque 918)  ' pOssent. 32 979:; FU 29,

IS) Phedre 268 d: trad ROBIN.
l9) Republique 420 d; trad HAMBRY.
20) Timee trad RIVAUD.



03Commentaire de la Regle de Augustin

regardalt äqa la fın du JOUT l accomplıe, ı] trouvaıt quc
tout cela etaıt bon Maı1s AaITıve ala fın de la creation 11 es qu«C
C:etaıt «Iires bon» qucC SCS UVICS etalı1ent ualde hona Dans SO  F

Commentaire de la (G(renese CONILre les Manicheens ugustın refle-
chıissaıt SUT dıfference uan 1] a une chose Dartıcu-
1er Eeriture dısaıt sımplement «Et IDieu VIL JuUC cela bon» 11als

quand ag1ssal de ensemble le mol «bon» paraıt insuffisant ef est
«Ires bon» qUul Convenaıt uan les effet consıderent les
dıfferentes UVICS de Dieu ıls OUV quC chacune ans SO  —

D d’admıiırables CSUTCS nombres el ordres I1als combıen plus
tOutes CCS UVTITCS ensemble les presentent est Are tOutL ”unıvers Qqul
renferme LtOufes CCS dıfferentes choses euNIeEs seul ensemble Car la
beaute COMPOSCC est Deaucoup plus estimable ans totalıte qUC ans

Une INaln est admırable memeles partıes qul la composent
regardee seule tant elle ans ensemble du Mals elle perd
ou gratia! elle eire separce“)

z  une des PTEMI1CICS Lettres de ugustın dıt une acon
qUul AaNNOMNCE la scolastıque de tout QqUl est eau le caracterıst1que
est unc manıfestatıon unite  22)

Le dernıier OUVIASC qUC Augustın a1lt redige aV s  —;

ordınatıon sacerdotale de la Vraie religion esthet1que
uUunc place ımportante ans lıvre 23) Une longue sectiion du De Vera

religione parle de ”autorıite ef de la L1Lalson qUul condulsent |I’'homme
progressıvement VeISs la CONNAaISSa de la erıte est la Provıdence
dıvıne qU1 ordonne VIC Vers la fın de ection

Augustıin AaITIVO faıre unec de la VIC sensitıve el est ans
ConieX dıt S1 la beaute des objets visıbles OUS LıTOompe est

quc LtOUL tenant de elle la realıse pas pleınement 1 1L1OUS

DOUV ONS le faıre COMPTITCNONS ONC quC qUIıl NOUS LıTompe est Das
quc la beaute des objets sens1ıbles est INals elle est Dds Tout

21) (m Man E 32) Cum de singulıs agerel, dıcebat tantum Vidit deus qUIA
hbonum est; CU utem de omnıbus diceret uT, pa fulnt dicere bona, 151 adderetur ualde.
S1 el singula de1 Cu consıderantur prudentıbus, inuen1ıuntur habere |laudabıles

NumMeI OS ei ordınes Ssu  ® qUaCqgUC SENCIC Constıtuta, quan(ito
sımul, ıd est 1DSd uniuersıitas, quaC 1st1s singulıs NUM collectis impletur ” Omnıis CN

ıtapulchrıtudo quaC partıbus cConstat, multo est laudabiılıor ı LOTLO qUam parte
pulchra, qua«Cl et1am sola laudabatur COTDOIC, S1 separetur COTDOTC, ei 1DSa

34, 188amlıttat gratiam SUuamllı
SA 7 M0n dn22) Ep pulchrıtudinıs forma unıta

SEL 34.1 45
23) V oır etude de VO  F BALTHASAR Cıtee ans ote
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est verıtable, ma1s tOut est fausse unıte 11 na
Das |’unıte absolue. 11 la reproduılt DaS poımint de la realıser
vraıment ; el pourtant seraıt DaS COTDS S’1  ] n avaıt DaSs UunNne

certaıne unite  24). Ce qu1 NOUS interesse ans long DAsSsSsagc est le
rapport qu' ıl soulıgne la beaute el |’unıte.

uelques plus oın salnt Augustıin affırme qUC la reflex1ion
chretienne quı met et l’autoriıte., et la ralson arrıve
VOITF, meme ans les peiınes inflıgees par la Justice dıvıine, la beaute de
l @euvre de Dieu: Cal rıen n est ans ordre quı so1lt beau ‘:

( est la beaute qUC 1NOUS almons, el qul 11OUS pl ans le beau est

l’unıte, l’ordre, I’harmonıte. Ces dees remontent la pensee SICCYUC e
soulıgnant dependance, 11OUS ecnt. quelque so une

introduction dUuX elements classıques ans |’ amour de la beaute spırıtuelle
«chez Augustıin eveque».

Un certaın, bıen specılal, de beaute figure UuU1Nlc fO1s chez le
Jeune Augustın SOUS le NO de philo-calie, el cela ans dont
la teneur ete severement Jugee Dar le meme Augustin ans SCS Revisions
qul, elles, datent de la fın de VIeE Je C'ontra Academigos IL,
(/)

al Dans CX quUC 1NOUS allons 1ıre plus oın Augustın
avalt presente philo-sophie (amour de la sagesse) el philo-calie (amour de
beaute) eCuxX ' 1en dıfferentes. Maıs l’Augustin des
Revisions, Retractationes, etaıt irrıte Dar presentatiıon des choses.
La philo-calie el la philo-sophie, dıt-ıl, SONT DaASs de 9 ma1s uUnNlCc

seule « DCISONNCH , |l’amour de la beaute est ident1ique |’amour de la
Sa CSSC, qu1 est la beaute supreme. 1en sUr, quelqu’un DEeUL donner
philo-calie SCI155, plus lımıte el DCU Serleux. ( Yest precısement
qu’1 avalıt faıt ul-meme ans du Contra Academicos el DOUT
raıson presentatiıon avalt ete absurde. inepta, el imbecıle. INSUlSa ,

24) Vera reil 63) 61 propterea 1105 fallıt [CTIUM ulsıbilıum pulchrıtudo, quia
unıtate continetur 110  — implet unıtatem, intellegamus 61 10  —_ quod est [10O5

fallı, sed quod 11 O]  — est Omne quıppe COI DUS 1T COTDUS est, sed falsa unıtas. Non
en ım 11UI1 est aut ın tantum ıd imıtatur, ut impleat, am NEC COTDUS 1Ipsum
essel, 1S1 utcumque 11UI1 esse Porro utcumque N Uum CSSC NO pOSSEeL, 1S1 ab C quod

39108088! CS%. ıd haberet. 34, 150 6E L pA P
25) Vera rel 423 Nıhıl est ordınatum, quod 110  —_ Sii pulchrum. 34.

156; GL 5 234
26) etr. L In secundo94  L.M.J. Verheijen  corps en effet est corps veritable, mais tout corps es‘t fausse unite : il n’a  pas l’unite absolue, il ne la reproduit pas au point de la realiser  vraiment; et pourtant ce corps ne serait pas un corps s’il n’avait pas une  certaine unite**). Ce qui nous interesse dans ce long passage est le  rapport qu'’il souligne entre la beaute et l’unite.  Quelques pages plus loin saint Augustin affirme que la reflexion  chretienne — qui met en euvre, et l’autorite, et la raison — en arrive ä  voir, meme dans les peines infligees par la justice divine, la beaute de  l’couvre de Dieu: car rien n’est dans l’ordre qui ne soit beau?>).  C’est la beaute que nous aimons, et ce qui nous plait dans le beau est  l’unite, l’ordre, l’harmonie. Ces idees remontent ä la pensee grecque et, en  soulignant cette dependance, nous avons Ecrit, en quelque sorte, une  introduction aux elements classiques dans l’amour de la beaute spirituelle  «chez Augustin ev6&que».  C. Un certain, bien special, amour de beaute figure une fois chez le  jeune Augustin sous le nom de philo-calie, et cela dans un contexte dont  la teneur a ete severement jugee par le m&me Augustin dans ses Revisions  qui, elles, datent de la fin de sa vie. Je pense au Contra Academz'g‚os IL 3  (7).  C.1. Dans ce texte — que nous allons lire plus loin — Augustin  avait presente philo-sophie (amour de la sagesse) et philo-calie (amour de  beaute) comme deux sceurs, bien differentes. Mais l’Augustin des  Revisions, ou Retractationes, etait irrıte par cette presentation des choses.  La philo-calie et la philo-sophie, y dit-il, ne sont pas de sceurs, mais une  seule «personne»; l’amour de la beaute est identique äa l’amour de la  sagesse, qui est la beaute supreme. Bien sür, quelqu’un peut donner ä  philo-calie un autre sens, plus limite et peu serieux. C’est precisement ce  qu'il avait fait lui-meme dans ce texte du Contra Academicos et pour cette  raison sa presentation avait ete absurde, inepta, et imbecile, insulsa*°).  ?4) Vera rel. 34 (63): Et si propterea nos fallit rerum uisibilium pulchritudo, quia  unitate continetur et non implet unitatem, intellegamus si possumus non ex eo quod est nos  falli, sed ex eo quod non est. Omne quippe corpus uerum corpus est, sed falsa unitas. Non  enim summe unum est aut in tantum id imitatur, ut impleat, et tamen nec corpus ipsum  esset, nisi utcumque unum esset. Porro utcumque unum esse non posset, nisi ab eo, quod  summe unum est, id haberet. — PL 34, c. 150; CCL 32, p. 228.  ?5) Vera rel. 41 (77): Nihil ... est ordinatum, quod non sit pulchrum. — PL 34, c.  15p: GCEL 32; p. 23%.  %) Retr. 1.1..3: In secundo.... libro prorsus inepta est et insulsa ılla quasi fabula de  philocalia et philosophia, quod sunt germanae et eodem parente procreatae. Aut enim  philocalia quae dicitur non nisi in nugis est et ob hoc philosophiae nulla ratione germana  aut, si propterea est hoc nomen honorandum, quia latine interpretatum amorem significatBLG DTOTISUS inepta est insulsa ]la quası fabula de

phılocalıa phılosophıa, quod sunt SCIMANAC eodem parente procrealae. Aut en ım
phılocalıa UUaAC dicıtur NO  — 1S1 In nug1s esti ob hOoc phılosophıae nulla ratione gEeIMANA
aut, 61 propterea est hOC honorandum., qu1a latıne interpretatum 4TINOTEM sıgnıfıcat



95Commentaire de Ia Regle de saınt Augustin

[Dans les quı Vont sulvre, NOUS accomplırons une double
demarche.

Tout d’abord, NOUS allons demontrer quC le Jjeune Augustıin savaılt
parfaıtement qUC l amour de la vrale) SdaBCSSC el |’amour de la vrale)
beaute SONntTt ident1ques.

Ensuilte L1OUS NOUS demanderons quel SCI15 le Jjeune Augustın donnaıt
isole de philo-calie. Dısons des maıntenant QUC DOUT lu1 la

philo-calie n etaıt Das I amour de la beaute general, ma1s I amour d’un
certaın SaVOlFr-VIvre distingue ei raffine. SAaVOlr-VIivre qu/’’ıl regardalt, AVCC

optimısme qu’ıl allaıt regreitter plus tard, unNnec etape VOIS

l amour de la Beaute dıvıine.
Premier pomt ONC du present eXpose: le Jeune Augustın savalt

deja fort bıen quC l’amour de la vrale) SagCSSC ei |’amour de la vrale)
beaute SOntTt ident1ques. le 1ra DaS LOUTLES ettres chaque fO1s qu'ıl
parle de | amour de la beaute, chaque fO1s qu’1 parle de | amour de la
Sa CSSC, ma1s l’ensemble des tfexies lalısse doute SUT pomt.

C F Dans SOM De Ordine IL, 39) Augustın vient de parler de la
dıalect1que ef de la rhetoriıque. De la, 1ıt-1l. Ia ralson oıt v’elever la tres
heureuse, beatissima, contemplatıon des choses dıvınes. MaıI1s elle PCUTr
de tomber de haut, herche DOUTF ralson des degres el tablıt
ordre. Elle desıre atteindre un«c heaute qu’elle pulsse contempler dırecte-
ment, c’est-a-dıre Sans le SECOUTS des VCUXA OT elle le peut Das95  Commentaire de la Regle de saint Augustin  Dans les pages qui vont suivre, nous accomplirons une double  demarche.  Tout d’abord, nous allons de&montrer que le jeune Augustin savait  parfaitement que l’amour de la (vraie) sagesse et l’amour de la (vraie)  beaute sont identiques.  Ensuite nous nous demanderons quel sens le jeune Augustin donnait  ä ce terme isole de philo-calie. Disons des maintenant que pour Iui la  philo-calie n’etait pas l’amour de la beaute en general, mais l’amour d’un  certain savoir-vivre distingue et raffine, savoir-vivre qu’il regardait, avec  un optimisme ‘qu'il allait regretter plus tard, comme une etape vers  l’amour de la Beaute divine.  C.2. Premier point donc du present expose: le jeune Augustin savait  dejä fort bien que l’amour de la (vraie) sagesse et l’amour de la (vraie)  beaute sont identiques. Il ne le dira pas en toutes lettres chaque fois qu’il  parle de l’amour de la beaut&€, ou chaque fois qu’il parle de l’amour de la  sagesse, mais l’ensemble des textes ne laisse aucun doute sur ce point.  C.2.1. Dans son De Ordine II, 14 (39), Augustin vient de parler de la  dialectique et de la rhetorique. De läa, dit-il, la raison doit s’elever ä la tres  heureuse, beatissima, contemplation des choses divines. Mais elle a peur  de tomber de haut, cherche pour cette raison des degres et etablit un  ordre. Elle desire atteindre une beaute qu’elle puisse contempler directe-  ment, c’est-ä-dire sans le secours des yeux: or elle ne le peut pas ...?7)  Quel sera donc l’ordre que, dans son amour pour cette beaute, elle va  etablir? Il faut qu’elle ramene ä quelque unite simple, vraie et certaine —  Augustin n’emploie pas ici le terme de «sagesse», mais il s’agit bien de  cela — toutes les connaissances etendues et variees, dispersees en de  nombreuses sciences. Celui qui sait faire cela merite parfaitement le nom  d’«homme form&»; il est fonde ä rechercher ensuite — je comprends: au  delä de cette sagesse — les choses divines — je comprends: la Sagesse —,  non seulement pour les croire, mais encore pour les contempler, les  comprendre et les retenir  28)'  pulchritudinis et est uera ac summa sapientiae pulchritudo, eadem ipsa est in rebus  incorporalibus atque summis philocalia, quae philosophia, neque ullo modo sunt quasi  sorores duae. — PL 32, c. 586-587; CSEL 36, p. 14-15.  27) Ord. II, 14 (39): Hinc se illa ratio ad ipsarum diuinarum rerum beatissimam  contemplationem rapere uoluit. Sed ne de alto caderet, quaesiuit gradus atque ipsa sibi  uiam per suas possessiones ordinemque molita est. Desiderabat enim pulchritudinem,  quam sola et simplex posset sine istis oculis intueri; inpediebatur a sensibus. — PL 32, c.  1013:€CL 29 p.129.  28) Ord. II, 16 (44): .  si quisque  . omnia quae per tot disciplinas late uarieque  diffusa sunt, ad unum quiddam simplex uerum certumque redegerit, eruditi dignissimus27)
Quel SCTA ONC ordre QUC, ans SO  — amo DOUT beaute, elle
etablır? faut qu'elle ramene quelque unıte sımple, vrale ei certaıne
Augustıin n’emploı1e Das ICI le terme de S DSSCcH, ma1ls ı] s’agıt 1en de
cela LOutes les connalssances etendues el varıees, dıspersees de
nombreuses sclences. elul quı salt falıre cela meriıte parfaıtement le 1O

d’«homme forme»: 11 est on rechercher ensulte Je comprends :
dela de SdapCcSSC les choses dıvıines Je comprends: la Sagesse
NO  —_ seulement DOUT les Cromre., mals CENCOIC DOUT les contempler, les
comprendre el les reteniır 28)
pulchrıtudinıs ei est CIa sapılentlae pulchrıtudo, eadem 1psa est ıIn rebus
incorporalıbus Summı1s phılocalıa, qQUaC phılosophıa, ullo modo Ssunt quası
SOTOTITCS uae 32. 586-58 / SEL 36, A

27) Ord IL, 39) Hınc ]la ratıo ad Ipsarum diumnarum beatıssımam
contemplatiıonem TaDCIC uolult. Sed de alto caderet, quaesiult gradus 1psa s1bı
1am DCI uas D OossessiONeESs ordinemque molıta est Desideraba en ım pulchrıtudiınem,
qua sola ei sımplex pOssel sıne ist1s oculıs intuer 1: ınpediebatur sens1ıbus. Z
DAS: m © 6 29, 129

28) Ord H: (44) 61 qu1sque omn1a qUuUaCc DCI tOT dıscıplınas late uarıeque
dıffusa Sunt, ad 11 U quıddam sımplex CI UMN certumque redegerit, erudiıtiı dıgn1ssımus



1L.M Verheijen

Le jeune Augustın semble OnNC attendre 1en des choses de la
culture humaıne. Bıentot 11 SCIAd plus claırvoyant, Sdll$s Fejeter la culture
dA’ailleurs Maıs l’essentie] DOUTF NOUS MOoMment est qucC DOUT lu1
I amour de la SapCdSC etaıt assımıler l’amour de la beaute. Je
DAaS LTOmMDeT lısant cela les lıgnes eit ans instant OUuUS

allons rencontrer des texies plus explıcıtes cet egar
A  > Nous OUVTITONS maıntenant les Soliloques, cet e_

tıen., el parfo1s discuss1on, Augustın ei ralson, ratiıo
consclence, dirıons-nous plutoöt Augustıin parle ans style
Ouvent etonnamment personnel] ef confidentiel.

ecrıt Lorsque K RA  ame Beaute un1que ei verıtable. elle
l’aımera EeNCOTE plus Maıs elle DOUITA demeurer ans CO visıon
bıenheureuse, S1 immense 1Xe SUuT elle VUC, Sdmls lu1
D la molndre distraction “”). Augustıin onfond pas VUuC

de la Beaute AVCC la contemplatıion celeste : uan apres vIe, DE  ame
SCTAa LtOUuUL entiere reunle Dıieu, Ia charıte SCTAa ECNCOIC la seule, Sadlls

I1a fO1 ei l’esperance DOUIL 1y maıntenır 30)
La Visıon celeste ei CONstance SONT CINCOIC 1en oın Dans la vIie de

[OUS les Jours d’ıcı-bas, 1} faut 5y preparer. Quant Jjeune Augustin,
bonne dısposıti1on faısaıt chaque Jour des progres. Voincı qu’1

dıt96  L.M.J. Verheijen  Le jeune Augustin semble donc attendre bien des choses de la  culture humaine. Bientöt il sera plus clairvoyant, sans rejeter la culture  d’ailleurs. Mais l’essentiel pour nous en ce moment est que pour lui  l’amour de la sagesse etait ä assimiler ä l’amour de la beaute. Je ne pense  pas me tromper en lisant cela entre les lignes et dans un instant nous  allons rencontrer des textes plus explicites ä cet &gard.  C.2.2. Nous ouvrons en effet maintenant les Soliloques, cet entre-  tien, et parfois discussion, entre Augustin et sa raison, sa ratio — sa  conscience, dirions-nous plutöt —. Augustin y parle dans un style  souvent etonnamment personnel et confidentiel.  Il &crit: Lorsque l’äme verra cette Beaute unique et veritable, elle  l’aimera encore plus. Mais elle ne pourra demeurer dans cette vision  bienheureuse, si un immense amour ne fixe sur elle sa vue, sans lui  permettre la moindre distraction**). Augustin ne confond pas cette vue  de la Beaute€ avec la contemplation celeste: Quand, apres cette vie, l’äme  se sera tout entiere reunie ä Dieu, la charite sera encore 1a — seule, sans  la foi et l’esperance —, pour 1’y maintenir  30).  La vision celeste et sa constance sont encore bien loin. Dans la vie de  tous les jours d’ici-bas, il faut s’y preparer. Quant au jeune Augustin,  cette bonne disposition faisait chaque jour des progres. Voici ce qu’il en  dit: ... plus s’accroit mon espoir de voir cette Beaute, objet de ma grande  ardeur, plus se tourne vers elle tout mon amour, tout mon plaisir**).  Sa conscience lui dit : De quelle facon es-tu, Augustin, l’amant de la  Sagesse? Tu desires la voir, la posseder, sans aucun voile, toute nue, si  j’ose dire, avec des regards, des embrassements, d’une parfaite chastete,  faveur qu’elle n’accorde qu’ä un tres petit nombre d’amants de choix. Si  tu aimais une belle femme, c’est ä bon droit qu’elle se refuserait ä toi, si  elle decouvrait que tu aimes quelque chose (!) en dehors d’elle. La chaste  beaute de la Sagesse se decouvrira-t-elle a toi, si elle n’est l’unique objet  nomine non temere iam quaerit illa diuina non iam credenda solum uerum etiam  contemplanda intellegenda atque retinenda. — PL 32, c. 1015; CCL 29, p. 131.  Z SKT /D  illam singularem ueramque pulchritudinem cum uiderit, plus  amabit; et nisi ingenti amore oculum infixerit, nec ab aspiciendo uspiam declinauerit,  manere in illa beatissima uisione non poterit. — PL 32, c. 876.  89); Ibid.: .  cum post hanc uitam tota se in deum collegerit, caritas restat qua ibi  teneatur. — PL 32, c. 877.  31) Sol. I, 10 (17): Et hoc mihi bonum in dies crescit: nam quanto augetur spes  uidendae illius qua uehementer aestuo pulchritudinis, tanto ad illam totus amor uoluptas-  que conuertitur. — PL 32, c. 879.plus S’accroilt INOTN espoilr de VOIr Beaute, objJe de grande
ardeur, plus tourne v  7 elle tOut INOs tout INO plaıisır **).

Sa cConscıence Iu1 dıt De quelle acon es-{IUu, Augustın, |' amant de la
Sagesse‘ Iu desıires la VOILr, la posseder, Sanmls volle, oOute NUC, 61
] ose dıre, AVCC des regards, des embrassements, une parfaıte chastete,
faveur qu’elle n accorde qu’äa tres petit nombre d’amants de cho1x. S1
{u almals UuUnNn«c femme, C’est bon droit qu’elle refuseraıt tOl1, S1
elle decouvraıt quc almes quelque chose (1 dehors d’elle La chaste
heaute de la Sagesse decouvrira-t-elle tOl, 61 elle est l’unıque obje

nomıne 9(0)8! temere 1lam quaeriıt ]la dıuina NO 1am credenda solum et1am
contemplanda intellegenda retinenda. o Ma OTS: CX 1: 29, 131

29) Sol [, (14); ıllam sıngularem pulchrıtudınem Cu ulderiıt. plus
amabıt ; el 1S1 ingent! amnmo0 oculum infixerı1t, NC ab aspıcıendo uspiam declinaueriıt,
INaNCIC In Ila beatıssıma ulsione 988) poterıt Ö 876

30) bıd Cu DOost anc ultam LOLa ıIn eum collegerıt, carıtas restat Q Ua ıb
atu G SI7

31) Sol 1, 17) hoc ıhı ON um In 1e$ crescıt : quanito augelur SCS
uldendae ıllıus qQUuUa uehementer 4EeSLTUO pulchrıtudıinıs, [anftfo ad ıllam INOT uoluptas-
UJUC conuertitur. CM 879
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de ton amour ?>*). Et Augustıin affırme alors qu'ıl n’aıme rıen (!) d’autre
qu'elle, 61 almer unc«c chose (!) autrement quC DOUL elle seule, cC’est DaS
l’aımer n Y d quC 1a Sagesse qu'ıl alme DOUT elle-meme. Son
DOUT Beaute sauraıt aVOIF A4UCUNC lımıite. Non seulement, 1}
l’envıe Das dUuX autres, mals ı] PTCSSC le plus gran nombre de SCHNS qu 'ı
peut de la chercher AV lu1, d’y aspırer AVCC Ju1. de la posseder AVCC lu1,
CVen Jou1r aAV lul, tOut pret les tenır d’autant plus DOUIL SCS am1s quC
LOUS partageron plus intimement l’objet de enr amour  33)° Voıila qul,

les mots munı1s d’un pomnt d’exclamatıon, enleve Ia presentatıon de
la Dagesse le realısme DCU etonnant etonnamment erotique
qu’elle semblaıt QaVOIF du

Augustin affırme quc NOUS n aımons qQUC quı est beau; qUC
quı NOUS plaı ans le eau est SOI Ordre harmoni1eux, SOI unıte : JuC le
eau est dernıiere analyse le eau des choses dıvınes, de la 5agesse
Dans raCcCcoOurcı interessant Augustın arrıve 1ıre ans les
Soliloques f 14 25)Commentaire de la Regle de saint Augustin  97  de ton amour???). Et Augustin affirme alors qu’il n’aime rien (!) d’autre  qu’elle, si aimer une chose (!) autrement que pour elle seule, c’est ne pas  l’aimer. Il n’y a que la Sagesse qu’il aime pour elle-m&me. Son amour  pour cette Beaute ne saurait avoir aucune limite. Non seulement, il ne  l’envie pas aux autres, mais il presse le plus grand nombre de gens qu'il  peut de la chercher avec lui, d’y aspirer avec lui, de la posseder avec lui,  d’en jouir avec lui, tout pret ä les tenir d’autant plus pour ses amis que  tous partageront plus intimement l’objet de leur amour**). Voilä ce qui,  avec les mots munis d’un point d’exclamation, enleve ä la presentation de  la belle Sagesse le realisme un peu e&tonnant — etonnamment &rotique —  qu’elle semblait avoir au debut du texte.  Augustin a affirme que nous n’aimons que ce qui est beau; que ce  qui nous plait dans le beau est son ordre harmonieux, son unite; que le  beau est en derniere analyse le Beau des choses divines, de la Sagesse.  Dans un raccourci interessant Augustin en arrive ä dire dans les  Soliloques 1, 14 (25): ... nous n’aimons rien que la Sagesse?*). Comment  dire plus brievement que Sagesse et Beaut& sont identiques et que donc  l’amour-de-la-sagesse et l’amour-de-la-beaute sont autre chose que deux  sceurs tres differentes?  C.2.3. Mais ce n’est pas uniquement dans les Soliloques que le  langage d’Augustin prend l’allure e&tonnante que nous venons de voir. La  beaute qu’il &voque dans le premier texte que nous allons lire maintenant  n’est pas explicitement celle de la Sagesse, mais celle de la Verite, mais  nous verrons que pour lui le meme Dieu &tait, et Sagesse, et Verite (et  aussi Justice). Il s’agit de son ouvrage sur Le libre arbitre. Augustin &crit:  Des hommes se proclament heureux quand il etraignent de beaux corps,  objets d’un ardent desir, ceux de leurs &pouses ou mEme ceux de  32) Sol. I, 13 (22): Nunc illud quaerimus, qualis sit amator sapientiae, quam  castissimo conspectu atque amplexu, nullo interposito uelamento quasi nudam uidere ac  tenere desideras, qualem se illa nonsinit, nisi paucissimis et electissimis amatoribus suis. An  uero si alicuius pulchrae feminae amore flagrares, iure se tibi non daret, si aliud abs te  quidquam praeter se amari comperisset; sapientiae se tibi castissima pulchritudo, nisi  solam arseris, demonstrabit? — PL 32, c. 881.  33) Ibid.: Iam certe ostendi nihil aliud me amare, siquidem quod non propter se  amatur, non amatur. Ego autem solam propter se amo sapientiam ... Quem modum autem  potest habere illius pulchritudinis amor, in qua non solum non inuideo ceteris, sed etiam  plurimos quaero qui mecum appetant, mecum inhient, mecum teneant, mecumque  perfruantur; tanto mihi amiciores futuri, quanto erit nobis amata communior.  34) Sol. I, 14 (25): Nonne uides ... nos ... nihil amare nisi sapientiam ...? — PL 32, c.  882-883.NOUS n’almons rien qucC la Sagesse**). Comment
ıre plus brievement qUC Sagesse ei Beaute sont ident1iques el qUC (0) 9710
l’amour-de-la-sagesse ei ’amour-de-la-beaute sont chose qUC euxX

tres dıfferentes?
(  9 Maıs est Das un1quement ans les Soliloques qUC le

angage d’Augustın pren allure etonnante quC NOUS VeENONS de VOIFr. La
beaute qu'’ıl evoque ans le premI1er quc NOUS allons lıre maıntenant
n est pDaS explicıtement ce de la Sagesse, maI1ls celle de la Verıte. ma1s
NOUS VCeITONS qu«C DOUI lu1 le meme Dıeu etaıt. et Dagesse, et Veriıite (et
auss1 Justice). s’agıt de SOM OUVIaLC SUuT Le libre arbitre. Augustin ecrıt
Des hommes proclament heureuxX quan 11 etraıgnent de hbeaux COI DS,
objets d’un ardent desır, CCUX de leurs epouses meme CCUX de

32) Sol E 13 22) Nunc ıllud quaerımus, qualıs sıt amator sapıentlae, qU amı
cast1ssım o CONSPECIU amplexu, nullo interpos1to uelamento quası nudam uldere
tenere desıderas, qualem Ila NO  . sınıt, 1S1 DauCc1sSS1m1s ei elect1ssım1s amatorıbus SulsS. An
1 0 S] alıculus pulchrae femıinae flagrares, iure t1bı NO  —_ aret, S1 alıud abs
quıdquam praeter amarı comperIısset ; sapıentiae ıbı castıssıma pulchrıtudo, 1S1
solam arserI1s, demonstrabıt ? 52 XX

33) bıd lam certe ostendı nıh ıl alıud s$1quıdem quod NO propter
ama(tur, NO aMmMatur. Ego au solam propiter alll sapıentiamCommentaire de la Regle de saint Augustin  97  de ton amour???). Et Augustin affirme alors qu’il n’aime rien (!) d’autre  qu’elle, si aimer une chose (!) autrement que pour elle seule, c’est ne pas  l’aimer. Il n’y a que la Sagesse qu’il aime pour elle-m&me. Son amour  pour cette Beaute ne saurait avoir aucune limite. Non seulement, il ne  l’envie pas aux autres, mais il presse le plus grand nombre de gens qu'il  peut de la chercher avec lui, d’y aspirer avec lui, de la posseder avec lui,  d’en jouir avec lui, tout pret ä les tenir d’autant plus pour ses amis que  tous partageront plus intimement l’objet de leur amour**). Voilä ce qui,  avec les mots munis d’un point d’exclamation, enleve ä la presentation de  la belle Sagesse le realisme un peu e&tonnant — etonnamment &rotique —  qu’elle semblait avoir au debut du texte.  Augustin a affirme que nous n’aimons que ce qui est beau; que ce  qui nous plait dans le beau est son ordre harmonieux, son unite; que le  beau est en derniere analyse le Beau des choses divines, de la Sagesse.  Dans un raccourci interessant Augustin en arrive ä dire dans les  Soliloques 1, 14 (25): ... nous n’aimons rien que la Sagesse?*). Comment  dire plus brievement que Sagesse et Beaut& sont identiques et que donc  l’amour-de-la-sagesse et l’amour-de-la-beaute sont autre chose que deux  sceurs tres differentes?  C.2.3. Mais ce n’est pas uniquement dans les Soliloques que le  langage d’Augustin prend l’allure e&tonnante que nous venons de voir. La  beaute qu’il &voque dans le premier texte que nous allons lire maintenant  n’est pas explicitement celle de la Sagesse, mais celle de la Verite, mais  nous verrons que pour lui le meme Dieu &tait, et Sagesse, et Verite (et  aussi Justice). Il s’agit de son ouvrage sur Le libre arbitre. Augustin &crit:  Des hommes se proclament heureux quand il etraignent de beaux corps,  objets d’un ardent desir, ceux de leurs &pouses ou mEme ceux de  32) Sol. I, 13 (22): Nunc illud quaerimus, qualis sit amator sapientiae, quam  castissimo conspectu atque amplexu, nullo interposito uelamento quasi nudam uidere ac  tenere desideras, qualem se illa nonsinit, nisi paucissimis et electissimis amatoribus suis. An  uero si alicuius pulchrae feminae amore flagrares, iure se tibi non daret, si aliud abs te  quidquam praeter se amari comperisset; sapientiae se tibi castissima pulchritudo, nisi  solam arseris, demonstrabit? — PL 32, c. 881.  33) Ibid.: Iam certe ostendi nihil aliud me amare, siquidem quod non propter se  amatur, non amatur. Ego autem solam propter se amo sapientiam ... Quem modum autem  potest habere illius pulchritudinis amor, in qua non solum non inuideo ceteris, sed etiam  plurimos quaero qui mecum appetant, mecum inhient, mecum teneant, mecumque  perfruantur; tanto mihi amiciores futuri, quanto erit nobis amata communior.  34) Sol. I, 14 (25): Nonne uides ... nos ... nihil amare nisi sapientiam ...? — PL 32, c.  882-883.Quem m ödum utem

potest habere ıllıus pulchrıtudıinıs am OT, In qua NO  — solum NO  —_ inu1ldeo ceterI1s, sed et1am
plurımos qUaCTO quı ant, inhıent, INECEC UM eneant,
perfruantur; mıhı amıclores futur, quanio rıt nobıs amata cCOMMUNIOT.

34) Sol I 25) Nonne 1ıdesCommentaire de la Regle de saint Augustin  97  de ton amour???). Et Augustin affirme alors qu’il n’aime rien (!) d’autre  qu’elle, si aimer une chose (!) autrement que pour elle seule, c’est ne pas  l’aimer. Il n’y a que la Sagesse qu’il aime pour elle-m&me. Son amour  pour cette Beaute ne saurait avoir aucune limite. Non seulement, il ne  l’envie pas aux autres, mais il presse le plus grand nombre de gens qu'il  peut de la chercher avec lui, d’y aspirer avec lui, de la posseder avec lui,  d’en jouir avec lui, tout pret ä les tenir d’autant plus pour ses amis que  tous partageront plus intimement l’objet de leur amour**). Voilä ce qui,  avec les mots munis d’un point d’exclamation, enleve ä la presentation de  la belle Sagesse le realisme un peu e&tonnant — etonnamment &rotique —  qu’elle semblait avoir au debut du texte.  Augustin a affirme que nous n’aimons que ce qui est beau; que ce  qui nous plait dans le beau est son ordre harmonieux, son unite; que le  beau est en derniere analyse le Beau des choses divines, de la Sagesse.  Dans un raccourci interessant Augustin en arrive ä dire dans les  Soliloques 1, 14 (25): ... nous n’aimons rien que la Sagesse?*). Comment  dire plus brievement que Sagesse et Beaut& sont identiques et que donc  l’amour-de-la-sagesse et l’amour-de-la-beaute sont autre chose que deux  sceurs tres differentes?  C.2.3. Mais ce n’est pas uniquement dans les Soliloques que le  langage d’Augustin prend l’allure e&tonnante que nous venons de voir. La  beaute qu’il &voque dans le premier texte que nous allons lire maintenant  n’est pas explicitement celle de la Sagesse, mais celle de la Verite, mais  nous verrons que pour lui le meme Dieu &tait, et Sagesse, et Verite (et  aussi Justice). Il s’agit de son ouvrage sur Le libre arbitre. Augustin &crit:  Des hommes se proclament heureux quand il etraignent de beaux corps,  objets d’un ardent desir, ceux de leurs &pouses ou mEme ceux de  32) Sol. I, 13 (22): Nunc illud quaerimus, qualis sit amator sapientiae, quam  castissimo conspectu atque amplexu, nullo interposito uelamento quasi nudam uidere ac  tenere desideras, qualem se illa nonsinit, nisi paucissimis et electissimis amatoribus suis. An  uero si alicuius pulchrae feminae amore flagrares, iure se tibi non daret, si aliud abs te  quidquam praeter se amari comperisset; sapientiae se tibi castissima pulchritudo, nisi  solam arseris, demonstrabit? — PL 32, c. 881.  33) Ibid.: Iam certe ostendi nihil aliud me amare, siquidem quod non propter se  amatur, non amatur. Ego autem solam propter se amo sapientiam ... Quem modum autem  potest habere illius pulchritudinis amor, in qua non solum non inuideo ceteris, sed etiam  plurimos quaero qui mecum appetant, mecum inhient, mecum teneant, mecumque  perfruantur; tanto mihi amiciores futuri, quanto erit nobis amata communior.  34) Sol. I, 14 (25): Nonne uides ... nos ... nihil amare nisi sapientiam ...? — PL 32, c.  882-883.NOSCommentaire de la Regle de saint Augustin  97  de ton amour???). Et Augustin affirme alors qu’il n’aime rien (!) d’autre  qu’elle, si aimer une chose (!) autrement que pour elle seule, c’est ne pas  l’aimer. Il n’y a que la Sagesse qu’il aime pour elle-m&me. Son amour  pour cette Beaute ne saurait avoir aucune limite. Non seulement, il ne  l’envie pas aux autres, mais il presse le plus grand nombre de gens qu'il  peut de la chercher avec lui, d’y aspirer avec lui, de la posseder avec lui,  d’en jouir avec lui, tout pret ä les tenir d’autant plus pour ses amis que  tous partageront plus intimement l’objet de leur amour**). Voilä ce qui,  avec les mots munis d’un point d’exclamation, enleve ä la presentation de  la belle Sagesse le realisme un peu e&tonnant — etonnamment &rotique —  qu’elle semblait avoir au debut du texte.  Augustin a affirme que nous n’aimons que ce qui est beau; que ce  qui nous plait dans le beau est son ordre harmonieux, son unite; que le  beau est en derniere analyse le Beau des choses divines, de la Sagesse.  Dans un raccourci interessant Augustin en arrive ä dire dans les  Soliloques 1, 14 (25): ... nous n’aimons rien que la Sagesse?*). Comment  dire plus brievement que Sagesse et Beaut& sont identiques et que donc  l’amour-de-la-sagesse et l’amour-de-la-beaute sont autre chose que deux  sceurs tres differentes?  C.2.3. Mais ce n’est pas uniquement dans les Soliloques que le  langage d’Augustin prend l’allure e&tonnante que nous venons de voir. La  beaute qu’il &voque dans le premier texte que nous allons lire maintenant  n’est pas explicitement celle de la Sagesse, mais celle de la Verite, mais  nous verrons que pour lui le meme Dieu &tait, et Sagesse, et Verite (et  aussi Justice). Il s’agit de son ouvrage sur Le libre arbitre. Augustin &crit:  Des hommes se proclament heureux quand il etraignent de beaux corps,  objets d’un ardent desir, ceux de leurs &pouses ou mEme ceux de  32) Sol. I, 13 (22): Nunc illud quaerimus, qualis sit amator sapientiae, quam  castissimo conspectu atque amplexu, nullo interposito uelamento quasi nudam uidere ac  tenere desideras, qualem se illa nonsinit, nisi paucissimis et electissimis amatoribus suis. An  uero si alicuius pulchrae feminae amore flagrares, iure se tibi non daret, si aliud abs te  quidquam praeter se amari comperisset; sapientiae se tibi castissima pulchritudo, nisi  solam arseris, demonstrabit? — PL 32, c. 881.  33) Ibid.: Iam certe ostendi nihil aliud me amare, siquidem quod non propter se  amatur, non amatur. Ego autem solam propter se amo sapientiam ... Quem modum autem  potest habere illius pulchritudinis amor, in qua non solum non inuideo ceteris, sed etiam  plurimos quaero qui mecum appetant, mecum inhient, mecum teneant, mecumque  perfruantur; tanto mihi amiciores futuri, quanto erit nobis amata communior.  34) Sol. I, 14 (25): Nonne uides ... nos ... nihil amare nisi sapientiam ...? — PL 32, c.  882-883.nıhıl amarTe 1S1 sapıenti1am DE
882-88Z
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prostituees ; ei NOUS, 110 US douterions de bonheur dans l’etreinte de
la Verite?).;

Aılleurs ans SO De Libero ar bitrio, Augustın alıgne explicıtement
la Verite el la Dagesse, ajoutant QuUss] une fO1s la Justice (de Dıeu) Ln
hbeaute de Ia Justice est 61 grande, S1 gran l agrement de la umılere
eternelle, C’est-a-dıre de la Verıite ei de la Sagesse immuables, YUC, meme
Q< 1 n etaıt permi1s d’'y demeurer UJUC l’'espace d’un seu] JOour, sera1ıt
pleinement on meprIiser DOUT cela seu] d’iınnombrables annees,

VIie, pleines de delıces el debordantes de bıens temporels*°).
La merveiılleuse heaute de la Verıite el de la Sagesse, S1 l’on

seulement la CONsSTLANLTeEe volonte d’en Jou1r, n ecarte Das les
de Ia oule des audıteurs pressee autour delle: elle

Das AVCC le LeMpPS; elle sS’en DaSs d’un endroıit elle n est
DAad interceptee Dar la nuılt ; elle n est pas enveloppee Dar ' ombre: elle
n est DAS oOumıse dUuX SCI1S5 corporels. OUr CCUX, ans le monde entler.
quı VeISs elle el qu1 l’aıment, DOUL LOUS elle est proche,
DOUT LOUS eternelle; elle n est nu part, elle faıt defaut nulle parl; elle
avertit au-dehors, elle enseigne au-dedans:;: elle rend meılleurs L[OUS G
quı la volent. el la rend mo1ns bonne;: la Juge, ei
NNC, Sa|ns elle: Juge bilen. (Yest ONnNC evıdent : elle est incontesta-
blement superleure 1NOS esprIits ont chacun u11 doit, elle seule,
PTODTIC SapCcSSC el le don de Juger, 1NON DaS elle., ma1ls Dar elle LOUuTt le
reste ® /), uel pulssant desır contemplatıf ! Et, soulıgnons-le, saınt
Augustin na Jama1s renıe ceft de SCS UVTEeS de Jeunesse.

2  S OUur ermıner partıe de enquete, NOUS cıtons

35) Lib arb IL, | 3 85) An Gr O clamant homiınes beatos CS55C, CU)! Dulchra
COTDOTA desıder10 concupıta Ss1ue cConl1ugum Ss1ue et1am meretricum amplexantur,
[10OS ın amplexu uerıtatıs beatos CSSC dubitabimus? 52 260; K A 29, 261

36) Lib arb IM: 25 86 anta est pulchrıtudo lustıitiae, locundıtas
|uC1s ernae, hoc est incommutabiılıs uerıtatıs sapıentlae, uL, et1am S1 NOTMN 1ceret
amplıus In INaneTe J Uamı N1us 1e1 INOTA, propter hoc solum innumerabiles nnı U1US
ultae plen1ı delicı1s el circumfluentia temporalıum bonorum recte mer1toque on  neren-
[Ur. 32, 8-13( 29, 321

37) Lib arb I, 38) ]la ueritatıs sapıentlae pulchrıtudo, tantum adsıt
DETSCUCTANS uoluntas fruendi, NC multıtudıine audıentium constipata secludıt uenlentes CC

peragıtur empore NECC miıgrat locıs NC OC intercıpıtur NC umbra intercludıtur 910
sensihbus COrporIs sublacet. e LOLO mundo ad CONuersI1is quı dılıgunt CA omnıbus
proxima SE omnıbus sempiterna, nullo OCO est NUSYUaIn deest, fOrI1s dmonet intus ocet.

COMM ULa In melıus, nullo ın deterius COomMMuta(ltur, nullus de Ila
ludicat nullus sıne ılla ludicat ene Ac pCI h OC CA manıfestum est mentıbus nostrIis. quacC
ab 1psa uUNna fiunt sıigulae sapıentes 10  —_ de 1DSa, sed DCI Ipsam de ceterI1s ludıices, sıne
dubitatione CSSC potiorem. 32 1-1 (AT. 29, 263
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CINCOIC un fOo1s le dernier OUVIASC qu«c saınt Augustın a1ıt ecrıt SOM

ordınatıon sacerdotale, SON De Vera religione : Nous OUSs plaısons des
spectacles merveılleux: la heaute NOUS charme?99  Commentaire de la Regle de saint Augustin  encore une fois le dernier ouvrage que saint Augustin ait &crit avant son  ordination sacerdotale, son De Vera religione : Nous nous plaisons a des  spectacles merveilleux ; la beaute nous charme? ... Tournons alors notre  desir vers la vision de cette Sagesse qui tend d’une extremite ä l’autre avec  force et dispose suavement toutes choses (Sagesse 8,1). Quelle merveille  serait plus admirable? Une force incorporelle qui faconne et gouverne un  monde corporel! Et quand elle l’ordonne et le pare, quoi de plus  beau?*®). Comment dire plus clairement que l’amour de la beaute («la  beaute nous charme ?») et l’amour de la sagesse («tournons alors notre  desir vers la vision de cette Sagesse») sont identiques?  C.3. Second probleme de cette partie de notre enquete: la philo-calie  etant tres differente de sa seeur philo-sophie, mais, l’amour de la beaute  etant identique äa l’amour de la sagesse, il faut se demander quel sens  Augustin donnait ä ce mot isole de philo-calie dans son Contre  Academicos.  C.3.1. A l’epoque de la redaction de cet ouvrage, Augustin se trouve  avec sa mere Monique, son fils Adeodatus, son ami Alypius, son eleve  Licentius, et quelques autres intimes, ä Cassiciacum, pres de Milan. Il s’y  prepare au bapteme. Il va le recevoir le 23 avril 387, ä l’occasion des fetes  pascales. Ses reflexions et ses discussions avec ceux qui l’entouraient ont  ete mises par 6crit dans des ouvrages que nous possedons encore. Son  premier ouvrage est precisement notre Contre les Academiciens. Il s’agit  d’unerefutationduscepticisme de la « Nouvelle Academiciens». Ce qui  nous interesse dans cet ouvrage est, ici, le debut du livre deuxieme. Il faut  savoir qu’Augustin avait dedie son Contra Academicos &4 Romanianus,  pere de son.ele&ve Iicentius, homme: tres. riche, amı desParents  d’Augustin et mecene d’Augustin etudiant. Romanianus €tait devenu  Manicheen, comme son protege Augustin. A 1l’epoque de la conversion  d’Augustin, ce Romanianus etait entre en conflit avec un autre homme  riche. Augustin a pour ce dernier de l’estime. Il aimerait lui montrer le  beau visage de la philo-sophie. Sans aucun doute il rejetterait et  abandonnerait alors ses bains??), ses jardins delicieux, ses festins delicats  et raffines, les comediens attaches ä sa maison, bref tout ce qui le pousse  38) Vera rel. 51 (100): Si nos miracula spectaculorum et pulchritudo delectat, illam  desideremus uidere sapientiam, quae pertendit a fine usque ad finem fortiter et disponit  omnia suauiter. Quid enim mirabilius ui incorporea mundum corporeum fabricante et  administrante? Aut quid pulchrius ordinante et ornante? — PL 34, c. 166; CCL 32, p. 252.  39) Les bains se trouvent ä la premiere place : miroir d’une epoque! Ou s’agit-il de  Baiae en Campanie, comme le pense W. M. GREEN, l’editeur du texte dans le CCL et dans  les Stromata?JTournons alors
es1Ir VCIS la VISION de Sagesse quı end une extremiıte l’autre AVCC

force eft dıspose SUavement LOuTtes choses (Sagesse 5,1) Quelle merveılle
seralt plus admırable? Une force incorporelle qu1 aconne el
monde corporel! Et quan: elle l’ordonne e le DaTIC, quo1 de plus
beau?>*°®). Comment 1re plus claırement JUC | amour de la beaute «Ja
beaute NOUS charme ?») ei l amour de la SdpCSSC («tournons alors
esIr VOIS la Vvis1ıon de 5agesse») sSsont ıdent1ques?

C 3 Second probleme de partıe de enquete: 1a philo-calie
etant tres dıfferente de S(EUT philo-sophie, ma1s. |'amour de la beaute
etant iıdent1que |l’amour de la SapCSSC, 1] faut demander quel SCI15

Augustıin donnaıt MOoOL isole de philo-calie ans SO ( ontre
Academicos.

(3 l’epoque de la redaction de cet OUVIALC, Augustin ITOUVE
A CC mere Moni1que, s()  — fils Adeodatus, SOM amı Alypıus, SO© eleve
Licent1ius, e1 quelques autres intımes., Cassıclacum, pres de ı1lan SN
prepare d bapteme. le reCeVOITr le D avrıl 387 l’occasıon des fetes
pascales. Ses reflex1ions ei SCS discussions AVCC COLX quı l’entouralent ont
ete m1ses Dal ecrıit ans des QuUC 1NOUS possedons CLIGOTFE Son
premıer OUVIASC est precısement Contre les Academiciens. s’agıt
2  une refutatıon du de la << OUVvelle Academicıens »} Ce quı
11OUS interesse ans cel OUVIASC est, IGE le du lıvre deuxıiıeme. faut
SAaVOIF qu Augustın avaıt 1e SO  —_ C’ontra Academicos Romanıanus,
pere de SO  —; eleve Licent1ius, homme tres riche, amı des parents
d’Augustın ei mecene d’Augustın etudıant. Romanılanus etaıt devenu
Manıcheen. SO  —; protege Augustin. l’epoque de la Conversi1on
d’Augustin, Romanıanus etaıt entre contflıt AVCC homme
riche. Augustın DOUT dernier de ’estime. almeraıt lu1 ontrer le
beau visage de la phılo-sophıie. Sans doute 11 rejetteralt el
abandonneraıt alors SCS baıns 39) SCS Jardıns delıcıeux, SCS festins delıcats
el raffines, les comediens attaches malson, bref LOUuL quı le DOUSSC

38) Vera rel S1 1NOS mıracula spectaculorum pulchrıtudo electat, ]lam
desideremus uldere sapıent1am, JUaC pertendıt ıne ad finem ortıter ei dısponıit
Oomnı1a suauılter. Quid enım miırabılıus ul Incorporea mundum COTDOTCUM fabricante
admınıstrante ? Aut quıd pulchrıus ordınante ornante? — 34, 166:; en 2 P PA

39) Les baıns TOUvVen la premiere place MIro1r une epoque! OQu s agıt-ıl de
Baıae Campanıe, le GREEN, edıteur du ans le GCEL ei ans
les Stromata?
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S1 pulssamment VOIS LOUL quı est delıce, afın de voler VEeIS la beaute de
la phılosophie, remplı d’admıiıratıon. aletan el brülant,
ama chastement passıonne. Car 1] faut l’avouer, Get homme ul-auss],

Romanıanus, une certaıne dıstiıncetion interieure, plutöt une

de SCIHC de cela, quı v’efforce de fMeurır vrale beaute100  L.M.J. Verheijen  si puissamment vers tout ce qui est delice, afın de voler vers la beaute de  la philosophie, rempli d’admiration, haletant et brülant, comme un  amant chastement passionne. Car, il faut l’avouer, cet homme a lui-aussi,  comme Romanianus, une certaine distinction interieure, ou plutöt une  sorte de germe de cela, qui s’efforce de fleurir en vraie beaute ... De lä  cette hospitalite, de 1ä cette grande politesse qui assaisonne ses festins, de  Jä cette eElegance, cette magnificence, ce goüt parfait se manifestant en  toutes choses, et ce savoir-vivre qui repand sur tout ses charmes  discrets*°). Bref, cet homme 6&tait un epicurien au sens le plus noble du  terme.  Il ne s’agit pas encore chez cet adversaire de Romanianus de  l’amour de la beaute de la sagesse. Augustin va expliquer cela, et c’est  dans ce contexte qu’il appelle philo-calie ce qu’il vient de decrire. Cet  homme n’est pas encore anime de la vraie philo-sophie; il en est au niveau  de la philo-calie, 1 aime la vie belle. Ne meprise pas‘ce terme,;  Romanianus, dit Augustin, ne le meprise pas ä cause de l’usage qu’en fait  le vulgaire. Car philo-calie et philo-sophie sont presque synonymes et  elles desirent &tre regardees comme etant de la meme famille; elles le sont  d’ailleurs. Car que veut dire «philo-sophia»?: Amour de la sagesse. Que  veut dire «philo-calia»?: Amour de la beaute. Informe-toi aupres des  Grecs. Qu’est-ce donc que la sagesse? N’est-elle pas la vraie beaute?  Philo-sophie et philo-calie sont donc sceurs et filles du m&me pere. Mais  philo-calie est arrachee au ciel par la glu des desirs terrestres et enfermee  vulgairement dans une cage, mais elle a cependant conserve une ressem-  blance de nom afın d’avertir l’oiseleur de ne point la mepriser. Elle est  sans ailes, sale et miserable. Sa sceur qui vole librement, la reconnait, sans  pour cela la liberer frequemment, etant donne que philo-calie ne sait pas  se rappeler d’ou elle tire son origine; seule philo-sophie la connait**).  #0)C acad: 112 (6):' !  ne ille et baias (Baias?) et amoena pomeria et delicata  nitidaque conuiuia et domesticos histriones, postremo quidquid eum acriter commouet in  quascumque deliciat abiciens et relinquens ad huius pulchritudienem blandus amator et  sanctus mirans anhelans aestuans aduolaret. Habet enim et ille, quod confitendum est,  quoddam decus animi uel potius decoris quasi sementem.... Inde est illa hospitalitas, inde in  conuiulis multa humanitatis condimenta, inde ipsa elegantia nitor mundissima facies rerum  omnium et undique cuncta perfundens adumbratae uenustatis urbanitas. — PL 32, c. 922;  CCL 29, p.21  *1) C. acad. II, 3 (7): «Philocalia» ista uulgo dicitur. Ne contemnas nomen hoc ex  uulgi nomine. Nam philocalia et philosophia prope similiter cognominatae sunt et quasi  gentiles inter se uideri uolunt et sunt. Quid est enim philosophia? amor sapientiae. Quid  philocalia? amor pulchritudinis. Quaere de Graecis. Quid ergo sapientia? nonne ipsa uera  est pulchritudo? Germanae igitur istae prorsus et eodem parente procreatae; sed illa uiscoDe 1a
hospıitalıte, de la grande polıtesse quı assalsonne SCS festins, de

la CO elegance, magnıficence, gout parfaıt manıfestant
tOutes choses, ei SAaVOIlFr-Vivre quı repand SUT tOut SCS charmes
discrets*°). Bref, CeTl homme etaıt epicurıen SCHNS le plus noO du

s’agıt DAS CAHG0TIE che7z cel adversaıre de Romanıanus de
|’amour de la beaute de la SaBCSC. Augustın expliıquer cela, ef C’est
ans qu'ıl appelle philo-calie qu’1 vient de deerıre. Cet
homme est DaSs PIIGUOT® anıme de la vrale philo-sophie; 1] est nıveau
de la philo-calie, 1] alme la vIie Ne meprIıse DAaS
Romanılanus, dıt Augustin, le meprise Das de usage qu’en faıt
le vulgaıre. Car philo-calie eit philo-sophie sont DIrEeESUC SYNONYMMOCS el
es desirent etre regardees etant de Ia meme amılle ; es le SOont
d’aillleurs Car qQUC veut ıre «phılo-sophia» ?: Amour de la Sag CSSC. Que
veut ıre «phılo-calıa»?: Amour de la beaute. Informe-to1 aupres des
(Jrecs. Qu est-ce ONC qQuUC la sagesse ? N’est-elle pas la vrale beaute?
Philo-sophie ei philo-calie SONT ONnNC ei fılles du meme pere. Maıs
philo-calie est arrachee c1e] Dar la glu des desırs terrestires Al enfermee
vulgaırement ans uUunNn«c Cal, ma1ls elle cependant CONSsServe UnNlCc LESSCIN-

blance de NO afın d’avertir l’o1iseleur de polnt la meprIiser. Elle est
SAaMNls aıles, sale ei miıserable. Sa S(EUT quı vole lıbrement, la reconnaıt, N
DOUIL cela la lıberer irequemment, etant donne qQUC philo-calie salt Das

rappeler d’ou elle tıre SOM or1gine ; seule philo-sophie la connait**).

40) cad I1. (6) lle balas (Baıas?) AaIl OCla pomer1a et delicata
nıtıdaque CONulula ei domesticos histriones. DOS!  O quı1dquıd 6C acrıter COMMOU! in
QUASCUMIYUC delıcıaı abıcıens el relınquens ad hulus pulchrıtudienem blandus amator
SANCLUS miırans anhelans aduolaret nım ılle. quod confıtendum est,
quoddam decus anımı ue]l potıus decorIıs quası sementem Inde est Ila hospıitalıtas, ınde in
CONU1UNS mMu humanıtatıs condımenta, inde Ipsa elegantıa nıtor mundıssıma facıes [CI UNl

omnıum undıque Cunctlia perfundens adumbratae uenustatıs urbanıtas. Z 922;
CC 29, .21

4-l) cad 11, (7) «Phılocalıa» iısta uulgo dıicıtur. Ne contemna hOC
uulgı nomıiıne. Nam phılocalıa ei phılosophıa simılıter cognomınatae sunt quası
gentiles inter ulderı uolunt Ssunt Quid est nım phılosophıa ? INOT sapıent1ae. Quid
phılocalıa ? 1NOI pulchrıtudinıs. Quaere de TaeCIS. Quıid CI O sapıentia ? 1psa
est pulchrıtudo? Germanae lgitur istae PIOISUS ei eodem parente procrealae; sed ]la U1SCO
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1 donc, Romanıanus, ton adversaıre pouvaıt, Ouvrant tant so1t DCU
des YCUX redevenus saılns, contempler la vrale beaute celle de E1
Sa QCSSC 1eu de s’eprendre de contrefacon, quel plaısır cei
homme plongeraıt-ıl ans le se1n de la phılo-sophıe. Et, SYE tYy
rencontraıt, t’embrasseraıt-ıl pas Vral frere?101  Commentaire de la Regle de saint Augustin  Si donc, Romanianus, ton adversaire pouvait, ouvrant tant soit peu  des yeux redevenus ‚sains, contempler la vraie beaute — celle de la  sagesse —, au lieu de s’eprendre de sa contrefacon, avec quel plaisir cet  homme se plongerait-il dans le sein de la philo-sophie. Et, s’il t’y  rencontrait, ne t’embrasserait-il pas comme un vrai frere? ... Crois-moli,  il ne faut desesperer de personne, encore moins d’hommes tels que ton  adversaire. Les exemples abondent : les oiseaux de cette espece s’envolent  facilement, reviennent facilement, au grand etonnement du grand nom-  bre des oiseaux qui restent prisonniers  42).  Augustin‘ lui-meme en est tout surpris: Me voici tout d’un coup  devenu fabuliste, comme Esope. Ton fils Licentius te racontera toute  cette fable plus agreablement dans un poeme, car il est un poete presque  parfait*°).  C.3.2. La fable d’Augustin distingue donc l’amour de la vraie  beaute, qui est celle de la sagesse, de l’amour d’une beaute tres  «distinguee» certes, mais bien terrestre. Le premier nous est connu par la  lecture que nous avons faite du Banquet de Platon. Quant au second, ce  malheureux oiseau qui a besoin de philo-sophie pour s’envoler librement  vers la vraie beaute, me fait penser au passage du Phedre oüu Socrate parle  de la.quatrieme forme de delire «dans laquelle, ä la vue de la beaute d’ici-  bas, au souvenir de la beaute veritable, on prend des ailes et, pourvu de  ces ailes nouvelles, on desire s’envoler, sans pouvoir le faire, on leve  comme l’oiseau son regard vers le ciel, on neglige les choses d’en bas et  alors on s’entend accuser de folie ...  »98):  Quant au poeme de Licentius, K. Svoboda &crit qu’Augustin fait  peut-&tre «allusion a Socrate racontant dans le Phedon (60 c-d) comment  en prison il mettait en vers les fables d’Esope»*°). Il ajoute que saint  libidinis detracta caelo suo et inclusa cauea populari uiciniam tamen nominis tenuit ad  commonendum aucupem, ne illam contemnat. Hanc igitur sine pennis sordidatam et  egentem uolitans libere soror saepe agnoscit, sed raro liberat; non enim philocalia ista  unde genus ducat, agnoscit nisi philosophia. — PL 32, c. 922; CCL 29, p.21.  *42) Ibid.: Ergo ille, si ueram pulchritudinem, cuius falsae amator est, sanatis  renudatisque paululum oculis posset intueri, quanta uoluptate philosophiae gremio se  inuolueret? quomodo ibi te cognitum sicut uerum fratrem amplecteretur? ... Crede mihi, de  nullo desperandum est, de talibus autem minime; omnino sunt exempla. Facile euadit,  facile reuolat hoc genus auium multis inclusis multum mirantibus. — PL 32, c. 922-923;  CCL 29 pı22.  43) Ibid.: Quam totam fabulam — nam subito Aesopus factus sum — Licentius tibi  carmine suauius indicabit ... — PL 32, c. 922; CCL 29, p.22.  44) Phedre 249 d-e; trad. L. ROBIN.  *45) K. SvoBODA, o.c. (voir note 2), p. 18.Cro1s-mol.,
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alors s’entend ACCUSEeT de ollıe101  Commentaire de la Regle de saint Augustin  Si donc, Romanianus, ton adversaire pouvait, ouvrant tant soit peu  des yeux redevenus ‚sains, contempler la vraie beaute — celle de la  sagesse —, au lieu de s’eprendre de sa contrefacon, avec quel plaisir cet  homme se plongerait-il dans le sein de la philo-sophie. Et, s’il t’y  rencontrait, ne t’embrasserait-il pas comme un vrai frere? ... Crois-moli,  il ne faut desesperer de personne, encore moins d’hommes tels que ton  adversaire. Les exemples abondent : les oiseaux de cette espece s’envolent  facilement, reviennent facilement, au grand etonnement du grand nom-  bre des oiseaux qui restent prisonniers  42).  Augustin‘ lui-meme en est tout surpris: Me voici tout d’un coup  devenu fabuliste, comme Esope. Ton fils Licentius te racontera toute  cette fable plus agreablement dans un poeme, car il est un poete presque  parfait*°).  C.3.2. La fable d’Augustin distingue donc l’amour de la vraie  beaute, qui est celle de la sagesse, de l’amour d’une beaute tres  «distinguee» certes, mais bien terrestre. Le premier nous est connu par la  lecture que nous avons faite du Banquet de Platon. Quant au second, ce  malheureux oiseau qui a besoin de philo-sophie pour s’envoler librement  vers la vraie beaute, me fait penser au passage du Phedre oüu Socrate parle  de la.quatrieme forme de delire «dans laquelle, ä la vue de la beaute d’ici-  bas, au souvenir de la beaute veritable, on prend des ailes et, pourvu de  ces ailes nouvelles, on desire s’envoler, sans pouvoir le faire, on leve  comme l’oiseau son regard vers le ciel, on neglige les choses d’en bas et  alors on s’entend accuser de folie ...  »98):  Quant au poeme de Licentius, K. Svoboda &crit qu’Augustin fait  peut-&tre «allusion a Socrate racontant dans le Phedon (60 c-d) comment  en prison il mettait en vers les fables d’Esope»*°). Il ajoute que saint  libidinis detracta caelo suo et inclusa cauea populari uiciniam tamen nominis tenuit ad  commonendum aucupem, ne illam contemnat. Hanc igitur sine pennis sordidatam et  egentem uolitans libere soror saepe agnoscit, sed raro liberat; non enim philocalia ista  unde genus ducat, agnoscit nisi philosophia. — PL 32, c. 922; CCL 29, p.21.  *42) Ibid.: Ergo ille, si ueram pulchritudinem, cuius falsae amator est, sanatis  renudatisque paululum oculis posset intueri, quanta uoluptate philosophiae gremio se  inuolueret? quomodo ibi te cognitum sicut uerum fratrem amplecteretur? ... Crede mihi, de  nullo desperandum est, de talibus autem minime; omnino sunt exempla. Facile euadit,  facile reuolat hoc genus auium multis inclusis multum mirantibus. — PL 32, c. 922-923;  CCL 29 pı22.  43) Ibid.: Quam totam fabulam — nam subito Aesopus factus sum — Licentius tibi  carmine suauius indicabit ... — PL 32, c. 922; CCL 29, p.22.  44) Phedre 249 d-e; trad. L. ROBIN.  *45) K. SvoBODA, o.c. (voir note 2), p. 18.»  44)
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42) bıd Ergo ılle. 1 pulchrıtudınem, CUI1uUS falsae amator est, sanatıs
renudatısque paululum oculıs DOSsel intuerIl, quanita uoluptate philosophıiae grem10
inuolueret? quomodo ıbl te cognı1tum sicut eIUM fratrem amplecteretur ”101  Commentaire de la Regle de saint Augustin  Si donc, Romanianus, ton adversaire pouvait, ouvrant tant soit peu  des yeux redevenus ‚sains, contempler la vraie beaute — celle de la  sagesse —, au lieu de s’eprendre de sa contrefacon, avec quel plaisir cet  homme se plongerait-il dans le sein de la philo-sophie. Et, s’il t’y  rencontrait, ne t’embrasserait-il pas comme un vrai frere? ... Crois-moli,  il ne faut desesperer de personne, encore moins d’hommes tels que ton  adversaire. Les exemples abondent : les oiseaux de cette espece s’envolent  facilement, reviennent facilement, au grand etonnement du grand nom-  bre des oiseaux qui restent prisonniers  42).  Augustin‘ lui-meme en est tout surpris: Me voici tout d’un coup  devenu fabuliste, comme Esope. Ton fils Licentius te racontera toute  cette fable plus agreablement dans un poeme, car il est un poete presque  parfait*°).  C.3.2. La fable d’Augustin distingue donc l’amour de la vraie  beaute, qui est celle de la sagesse, de l’amour d’une beaute tres  «distinguee» certes, mais bien terrestre. Le premier nous est connu par la  lecture que nous avons faite du Banquet de Platon. Quant au second, ce  malheureux oiseau qui a besoin de philo-sophie pour s’envoler librement  vers la vraie beaute, me fait penser au passage du Phedre oüu Socrate parle  de la.quatrieme forme de delire «dans laquelle, ä la vue de la beaute d’ici-  bas, au souvenir de la beaute veritable, on prend des ailes et, pourvu de  ces ailes nouvelles, on desire s’envoler, sans pouvoir le faire, on leve  comme l’oiseau son regard vers le ciel, on neglige les choses d’en bas et  alors on s’entend accuser de folie ...  »98):  Quant au poeme de Licentius, K. Svoboda &crit qu’Augustin fait  peut-&tre «allusion a Socrate racontant dans le Phedon (60 c-d) comment  en prison il mettait en vers les fables d’Esope»*°). Il ajoute que saint  libidinis detracta caelo suo et inclusa cauea populari uiciniam tamen nominis tenuit ad  commonendum aucupem, ne illam contemnat. Hanc igitur sine pennis sordidatam et  egentem uolitans libere soror saepe agnoscit, sed raro liberat; non enim philocalia ista  unde genus ducat, agnoscit nisi philosophia. — PL 32, c. 922; CCL 29, p.21.  *42) Ibid.: Ergo ille, si ueram pulchritudinem, cuius falsae amator est, sanatis  renudatisque paululum oculis posset intueri, quanta uoluptate philosophiae gremio se  inuolueret? quomodo ibi te cognitum sicut uerum fratrem amplecteretur? ... Crede mihi, de  nullo desperandum est, de talibus autem minime; omnino sunt exempla. Facile euadit,  facile reuolat hoc genus auium multis inclusis multum mirantibus. — PL 32, c. 922-923;  CCL 29 pı22.  43) Ibid.: Quam totam fabulam — nam subito Aesopus factus sum — Licentius tibi  carmine suauius indicabit ... — PL 32, c. 922; CCL 29, p.22.  44) Phedre 249 d-e; trad. L. ROBIN.  *45) K. SvoBODA, o.c. (voir note 2), p. 18.rede mıhl, de
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43) bıd Quam abulam Nal subıto Aesopus factus SWl Licentius t1bı
carmıne SUAUIUS indıicabıt101  Commentaire de la Regle de saint Augustin  Si donc, Romanianus, ton adversaire pouvait, ouvrant tant soit peu  des yeux redevenus ‚sains, contempler la vraie beaute — celle de la  sagesse —, au lieu de s’eprendre de sa contrefacon, avec quel plaisir cet  homme se plongerait-il dans le sein de la philo-sophie. Et, s’il t’y  rencontrait, ne t’embrasserait-il pas comme un vrai frere? ... Crois-moli,  il ne faut desesperer de personne, encore moins d’hommes tels que ton  adversaire. Les exemples abondent : les oiseaux de cette espece s’envolent  facilement, reviennent facilement, au grand etonnement du grand nom-  bre des oiseaux qui restent prisonniers  42).  Augustin‘ lui-meme en est tout surpris: Me voici tout d’un coup  devenu fabuliste, comme Esope. Ton fils Licentius te racontera toute  cette fable plus agreablement dans un poeme, car il est un poete presque  parfait*°).  C.3.2. La fable d’Augustin distingue donc l’amour de la vraie  beaute, qui est celle de la sagesse, de l’amour d’une beaute tres  «distinguee» certes, mais bien terrestre. Le premier nous est connu par la  lecture que nous avons faite du Banquet de Platon. Quant au second, ce  malheureux oiseau qui a besoin de philo-sophie pour s’envoler librement  vers la vraie beaute, me fait penser au passage du Phedre oüu Socrate parle  de la.quatrieme forme de delire «dans laquelle, ä la vue de la beaute d’ici-  bas, au souvenir de la beaute veritable, on prend des ailes et, pourvu de  ces ailes nouvelles, on desire s’envoler, sans pouvoir le faire, on leve  comme l’oiseau son regard vers le ciel, on neglige les choses d’en bas et  alors on s’entend accuser de folie ...  »98):  Quant au poeme de Licentius, K. Svoboda &crit qu’Augustin fait  peut-&tre «allusion a Socrate racontant dans le Phedon (60 c-d) comment  en prison il mettait en vers les fables d’Esope»*°). Il ajoute que saint  libidinis detracta caelo suo et inclusa cauea populari uiciniam tamen nominis tenuit ad  commonendum aucupem, ne illam contemnat. Hanc igitur sine pennis sordidatam et  egentem uolitans libere soror saepe agnoscit, sed raro liberat; non enim philocalia ista  unde genus ducat, agnoscit nisi philosophia. — PL 32, c. 922; CCL 29, p.21.  *42) Ibid.: Ergo ille, si ueram pulchritudinem, cuius falsae amator est, sanatis  renudatisque paululum oculis posset intueri, quanta uoluptate philosophiae gremio se  inuolueret? quomodo ibi te cognitum sicut uerum fratrem amplecteretur? ... Crede mihi, de  nullo desperandum est, de talibus autem minime; omnino sunt exempla. Facile euadit,  facile reuolat hoc genus auium multis inclusis multum mirantibus. — PL 32, c. 922-923;  CCL 29 pı22.  43) Ibid.: Quam totam fabulam — nam subito Aesopus factus sum — Licentius tibi  carmine suauius indicabit ... — PL 32, c. 922; CCL 29, p.22.  44) Phedre 249 d-e; trad. L. ROBIN.  *45) K. SvoBODA, o.c. (voir note 2), p. 18.32, 72 CC 29,
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102 L M Verheijen

Augustın certaınement DAsSsSdalcl puIsqu''ıl dıt ans SO De
CONSENSU evangelistarum . (42)102  L.M.J. Verheijen  Augustin a certainement connu ce passage puisqu’il dit dans son De  Consensu evangelistarum I, 7 (12): ... Socrate a suivi les fables d’Esope  par un petit nombre de vers, consacrant ainsi ses paroles et sa poesie ä  l’ouvrage d’un autre. Bien qu’il n’ait alors prete les ornements de sa  parole qu’aux pensees d’Esope, non aux siennes, il a dit, d’apres Platon,  son plus illustre disciple, qu’il y avait et& contraint par son «demon»:  tant il etait loin de vouloir &crire quoi que ce soit*°), tout comme Jesus  Christ n’a pas voulu e&crire son message.  Le meme K. Svoboda estime que la fable «e&sopique» d’Augustin sur  les deux oiseaux «est une imitation, directe ou indirecte, du mythe du  Phedre (246 a-249 d), concernant le parcours des attelages ailes, des  ämes, dans le firmament. L’äme divine parcourant le firmament entier  s’est changee chez Augustin en oiseau du ciel, Philosophia, et l’äme  imparfaite qui perd ses ailes et tombe sur la terre est devenu un oiseau  prive de plumes et enferme dans une cage, Philocalia. L’audacieux mythe  poetique s’est transforme en une fable modeste»*”). Mais K. Svoboda ne  dit rien de l’oiseau dont parle le Phedre immediatement apres, en 249 d/e,  cet oiseau sans ailes qui ne savait pas s’envoler.  A tres juste titre, le meme auteur signale que la glu, les ailes  paralysees et la «prison» (de philo-calie) se retrouvent dans les Soliloques,  ouvrage de saint Augustin datant de la meme epoque:  il faut bien  prendre garde, tant que nous portons ce corps terrestre, que leur glu ne  paralyse nos ailes; car il nous les faut intactes et parfaites pour prendre  notre essor de ces tenebres vers cette lumiere qui ne daigne meme pas se  montrer ä ceux qui sont enfermes dans cette cage, ä moins qu’une fois  leurs entraves brisees ou denouees, ils ne soient capables de s’&vader  vers son atmosphere*®).  Pour ma part, ce passage aussi — comme la fable sur philo-calie  «sans ailes, sale et miserable» — me semble plutöt &voquer le malheu-  reux oiseau de Phedre 249 d/e que les attelages ailes de Phedre 246 a-249  *6) Cons. eu. I, 7 (12): Socrates ... Aesopi fabulas pauculis uersibus persecutus est,  uerba et numeros suos adhibens rebus alterius, usque adeo nihil scribere uoluit, ut hoc se  coactum imperio sui daemonis fecisse dixerit, sicut nobilissimus discipulorum eius Plato  commemorat : in quo tamen opere maluit alienas quam suas exornare sententias. — PL 34,  c. 1048.  +7) Voir K. SvoBODA, 0.c., p. 18-19.  48) Sol. I, 14 (24): .  cauendum  magnopere, dum hoc corpus agimus, ne quo  eorum uisco pennae nostrae impediantur, quibus integris perfectisque opus est, ut ad illam  lucem ab his tenebris euolemus: quae se ne ostendere quidem dignatur in hac cauea inclusis,  nisi tales fuerint ut ista uel effracta uel dissoluta possint in auras suas euadere. — PL 32, c.  882.Socrate SU1VI les fables d’Esope
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46) Cons. 12) Socrates102  L.M.J. Verheijen  Augustin a certainement connu ce passage puisqu’il dit dans son De  Consensu evangelistarum I, 7 (12): ... Socrate a suivi les fables d’Esope  par un petit nombre de vers, consacrant ainsi ses paroles et sa poesie ä  l’ouvrage d’un autre. Bien qu’il n’ait alors prete les ornements de sa  parole qu’aux pensees d’Esope, non aux siennes, il a dit, d’apres Platon,  son plus illustre disciple, qu’il y avait et& contraint par son «demon»:  tant il etait loin de vouloir &crire quoi que ce soit*°), tout comme Jesus  Christ n’a pas voulu e&crire son message.  Le meme K. Svoboda estime que la fable «e&sopique» d’Augustin sur  les deux oiseaux «est une imitation, directe ou indirecte, du mythe du  Phedre (246 a-249 d), concernant le parcours des attelages ailes, des  ämes, dans le firmament. L’äme divine parcourant le firmament entier  s’est changee chez Augustin en oiseau du ciel, Philosophia, et l’äme  imparfaite qui perd ses ailes et tombe sur la terre est devenu un oiseau  prive de plumes et enferme dans une cage, Philocalia. L’audacieux mythe  poetique s’est transforme en une fable modeste»*”). Mais K. Svoboda ne  dit rien de l’oiseau dont parle le Phedre immediatement apres, en 249 d/e,  cet oiseau sans ailes qui ne savait pas s’envoler.  A tres juste titre, le meme auteur signale que la glu, les ailes  paralysees et la «prison» (de philo-calie) se retrouvent dans les Soliloques,  ouvrage de saint Augustin datant de la meme epoque:  il faut bien  prendre garde, tant que nous portons ce corps terrestre, que leur glu ne  paralyse nos ailes; car il nous les faut intactes et parfaites pour prendre  notre essor de ces tenebres vers cette lumiere qui ne daigne meme pas se  montrer ä ceux qui sont enfermes dans cette cage, ä moins qu’une fois  leurs entraves brisees ou denouees, ils ne soient capables de s’&vader  vers son atmosphere*®).  Pour ma part, ce passage aussi — comme la fable sur philo-calie  «sans ailes, sale et miserable» — me semble plutöt &voquer le malheu-  reux oiseau de Phedre 249 d/e que les attelages ailes de Phedre 246 a-249  *6) Cons. eu. I, 7 (12): Socrates ... Aesopi fabulas pauculis uersibus persecutus est,  uerba et numeros suos adhibens rebus alterius, usque adeo nihil scribere uoluit, ut hoc se  coactum imperio sui daemonis fecisse dixerit, sicut nobilissimus discipulorum eius Plato  commemorat : in quo tamen opere maluit alienas quam suas exornare sententias. — PL 34,  c. 1048.  +7) Voir K. SvoBODA, 0.c., p. 18-19.  48) Sol. I, 14 (24): .  cauendum  magnopere, dum hoc corpus agimus, ne quo  eorum uisco pennae nostrae impediantur, quibus integris perfectisque opus est, ut ad illam  lucem ab his tenebris euolemus: quae se ne ostendere quidem dignatur in hac cauea inclusis,  nisi tales fuerint ut ista uel effracta uel dissoluta possint in auras suas euadere. — PL 32, c.  882.AesopI abulas pauculıs uersıbus p  CU! esT,
uerba ei L1UTMNECI OS SU OS adhıbens rebus alter1us. USsyUucC deo nıhıl ser1ıbere uoluıt, ut hoc
COaAacCctum imper10 SU1 daemonıs fecısse dıxerıt. sıcut nobıiılıssımus dıscıpulorum 1US lato
COMMEMOT.: In qUO maluıt alıenas YQU amı suas sentent1l1as. 34,

04%
47) Voir S5SVOBODA, Ka
48) Sol f 24) cauendum INAZNODCIC, dum hOC COTrDUS ag1ımus, qJUO

OT U uUlSsCO PCHNAC nOsiIrae impedıiantur, quıbus integrIis perfectisque ODUS SSL: ut ad ]lam
|ucem ab hıs tenehrıs euolemus : quaC Ostendere quıdem dıgnatur ıIn hac inclusıs,
151 ales uerınt ul ista uel effracta ue] dıssoluta possınt In A4UTas sSuas euadere. 32
882
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d7 mais 1] pourraılt 1en s’agır une influence combınee des CHXx Dassd
qul, d’aılleurs, chez Platon sulvent.

Le jeune Augustin pensaıt deja JUC |’amour de la vrale) beaute eft
|l’amour de I9 vrale) SSC SONLT ıdent1iques. Maıs ı] pensaıt aussı qu un
certaın art distingue de vivre etaıt chemın VOIS |’amour de la Beaute
supreme. ela NOUS valu la able SUT les philo-sophie ef philo-calie.
Or meme S1 Augustin s’est trompe Ccet egard, meme S’1 Xx  x LTOp
optimıste Dar rapport dUuX talents du petit Olseau philo-calie, Je SUuls DOUI

part heureux de DOUVOIF CNCOTITC ıre «imbecıle absurdıite».

Dans la premiere partıe de recherche. NOUS presente
unec d’introduction AdUu X aspects classıques de "«amoOour de la beaute
spirıtuelle che7z Augustin eveque». Ensuılte OUS consacre HLG

digression curleuse philo-calie quı n avaılt DaS grand ’ chose faıre
AVCC la «beaute spırıtuelle », de toutes facons Deaucoup MmMO1Ns
qu Augustın, semble-t-I1l, le pensaıt 386 NOUS completer

premıer artıcle ans ViIsee essentielle NOUS demandant qucC
le Jjeune Augustın pensaılt de la beaute du comportement humaın.

Le pomt de depart de premiere recherche trouvaıt la fın de
1a egle de salnt ugustın. L’auteur jette regard ATfnere:
regard englobant ei approfondissant, SOUS la forme z  une prıere.
exhorte SCS molnes observer les preceptes donnes ans le de la
Cgle, el cela AVEC, des amants de Ia beaute spiırıtuelle, et

repandant Dal eur COMPDOTLEMEN! la bonne odeur du Christ 49)
Saılnt Augustıin donc, NO DAS la beaute general, ma1ls plus
specıfiquement C du bon comportement humaın. ( Yest DOUT ce
ralson YUC, ans precedent articie. 1L1LOUS centre
attention SUuT les texies de l’eveque Augustin quı parlent de beaute
preciısement. Nous devons completer premiere enquete OUS

posant la questi1on de SaVOIr qUC le Jeune Augustın le convertli, le
mo1ne, le Dreire ecrıt SUurT la beaute ans le cadre du comportement
humaın.

OUS allons tOuTt d’abord retirouver le DAsSSagıc des
SLCOTLEConfessions quı evoqualt l’ouvrage, perdu, qu’Augustin,

Manıcheen, ecrıt SUT Le Beau le (’onvenanlt. rappelle qu’alors,
ans la 11} almaıt la DalX, ei que, ans la mechancete, 11 detestaıt la

49) Praeceptum, lıgnes 236-238 one domiınus, ut obseruetis aeC omn1a CU)

dılectione, L(amquam spiırıtalıs pulchritudinıs ama ei [0)418) Christı odore de ona
conuersatione flagra tes
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discorde*®), autrement dıt, ans la premiere 1] almaıt l’unıte, ans la
seconde 11 detestaıt Ia «divısion» ?*). pres JuUC OUS Iu SUT

l’unıte des choses belles, NOUS COMPICNON qu«C quı plaısaılt ans la
”’auteur de l’ouvrage egare etaıt precısement tranquıillıte

harmonıtleuse. voyaıt la rationalıte, la nature meme du Vral el du
sOuveraın bıen ' ı] reconnalssaıt les traıts de la dıvinıte
posıtıve du manıcheisme ans la «dıvisıon» qul, SO aVlsS, caracter1-
salt la mechancete., 1] voyaıt Ia substance de la vIie non-rationelle, la
nature du mal supreme Ia divıinıte negatıve du manıcheiıis-
me° %) appelaıt MOMEeNnNT la premıiere (l’unıite) «monade», esprit
NO  —; sSeXUue, tandıs qu/’ıl appelaıt la seconde «dyade», de SCS euX
elements de dıvisıon. SAaVOIFr l’agressivıte element masculın, Salls

doute ans les act1ons crimınelles, et la lascıvıte element femının,
doute ans la debauche >°).

epOoque, Augustın regardaıt SO DTODIC le
(passıf) champ de ataılle les euxX substances du 1en el du Mal,
maıs cela n’empeche Das quC la acon dont 11 representait conflıt

uUNC lutte la palxX harmonıleuse er ONC belle) el la dıvısıon,
4NN OMNCEC dejäa, de oın ma1ls reellement, le maitre de vIe qu«C la recherche
precedente NOUS d faıt connaıitre. Rappelons-nous qu’1 dısaıt tres
explicıtement qucC la charıte (unıfıante, pacıfıante) est la beaute de
n  ame 54) est vral qu«C SUT des Confessions uUunlc incertitude
plane: unNnc vingtaıne d’annees separe ce periode de la redactiıon des
Confessions.

132 Ensulte 1NOUS allons reirouver l’un des qUC saınt
ugustın compose lendemaın de Convers1on, SO bapteme:
SOM De Ordine Le DAsSagc JUC NOUS allons 1re sıtue ans U1lc section
Consacree l’ardeur DOUI la phılosophıe (amour de la sagesse) che7z SO  —

eleve Licentius, poete L1OUS l’avons (‘’est lu1 QUC le maitre
s’adresse: 1 AS le SOUCI de l’ordre, ı] faut revenIır tes VeIs Car

50) on{. 15 24) Et In ulırtute AINATCIM, In uıtiositate Aul Oodissem
discordiıam104  L.M.J. Verheijen  discorde®°), autrement dit, dans la premiere il aimait l’unite, dans la  seconde il detestait la «division»*!). Apres ce que nous avons Iu sur  l’unite des choses belles, nous comprenons que ce quıi plaisait dans la  vertu ä l’auteur de l’ouvrage egare etait precisement sa tranquillite  harmonieuse. Il y voyait la rationalite, la nature meme du vrai et du  souverain bien — en somme, il y reconnaissait les traits de la divinite  positive du manicheisme —; dans la «division» qui, äa son avis, caracteri-  sait la mechancete, il voyait la substance de la vie non-rationelle, la  nature du mal supröme — en somme, la divinite negative du manicheis-  me>?). Il appelait &4 ce moment la premiere (l’unite) «monade», esprit  non sexue, tandis qu’il appelait la seconde «dyade», äa cause de ses deux  elements de division, ä savoir l’agressivite — element masculin, sans  doute — dans les actions criminelles, et la lascivite — element feminin,  sans doute — dans la debauche °®).  'A cette epoque, Augustin regardait son propre «ceur» comme le  (passif) champ de bataille entre les deux substances du Bien et du Mal,  mais cela n’emp&che pas que la facon dont il se representait ce conflit  comme une lutte entre la paix harmonieuse (et donc belle) et la division,  annonce dejä, de loin mais reellement, le maitre de vie que la recherche  precedente nous a fait connaitre. Rappelons-nous qu’il y disait tres  explicitement que la charite (unifiante, pacifiante) est la beaute de  l’äme>*). Il est vrai que sur ce texte des Confessions une incertitude  plane: une vingtaine d’annees separe cette periode de la redaction des  Confessions.  D.2. Ensuite nous allons retrouver l’un des ouvrages que saint  Augustin a compose au lendemain de sa conversion, avant son bapte&me:  son De Ordine. Le passage que nous allons lire se situe dans une section  consacree a l’ardeur pour la philosophie (amour de la sagesse) chez son  eleve Licentius, poete comme nous l’avons vu. C’est ä lui que le maitre  s’adresse: Si tu as le souci de l’ordre, il te faut revenir ä tes vers. Car  5°) Conf. IV, 15 (24): Et cum in uirtute pacem amarem, in uitiositate autem odissem  discordiam ... — PL 32, c. 703; CCL 27, p. 52.  S8) - Jbid!:  in illa unitatem, in ista quandam diuisionem notabam ...  5?) Ibid.: ... inque illa unitate mens rationalis et natura ueritatis ac summi boni mihi  esse uidebatur, in ista uero diuisione inrationalis uitae nescio quam substantiam et naturam  summi mali ...  53) Ibid. : Et illam monadem appellabam tamquam sine ullo sexu mentem, hanc uero  dyadem, iram in facinoribus, libidinem in flagitiis, nesciens quid loquerer. — PL 32, c. 703;  COL 27 pS2:53:  ) 16 @p 1X, 9  ipsa caritas est animae pulchritudo. — PL 35, c. 2051.32 703: (AN Z 7
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dyadem, Iram In facınorıbus, lıbıdınem In fagıtis, nesciens quıd loquerer. 82. 703:
C: 27 WE

54) I0 C) Ir 1psa carıtas est anımae pulchrıtudo. 35 2051
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EFA  tude des belles jettres. DOUIVU qu’elle so1t moderee ef dıscrete. prepare
la vetıte des aMI1S plusCommentaire de la Regle de saint Augustin  105  l’etude des belles lettres, pourvu qu’elle soit moderee et discrete, prepare  ä la verite des amis plus ... ardents ä la desirer ... Il y a des hommes —  des «ämes» — que, döes leur vie terrestre, ce tres bon et tres bel epoux (la  Verite) recherche comme digne de sa couche; pour ces ämes, vivre ne  suffit pas, elles veulent vivre dans le bonheur. Va donc, en attendant (et  en respectant l’ordre des choses) retrouver tes Muses  . Montre-moi  dans un poeme ]’horreur de l’honteuse passion de Pyramus >°) ..., puis,  de toute ton äme, chante la louange de l’amour pur et vrai par lequel les  ämes, enrichies de la culture et embellies par la vertu, s’unissent ä la Verite  par l’intermediaire de l’amour de la sagesse, par l’intermediaire de la  philosophie. — A ces mots Licentius resta silencieux et reflechit longue-  ment, indecis, puis il fit un mouvement de t&te et sortit °°). Augustin  trouvera plus tard qu’il avait fait ici la part trop belle ä la culture  humaine>”), mais il ne contredira pas que les ämes sont embellies par la  vertu.  Toujours dans le m&me ouvrage sur l’Ordre, saint Augustin, arrive a  la fin de son expose, parlera ainsi de la correspondance entre la beaute  interieure de l’homme et celle de la Sagesse divine que l’homme desire  contempler: Mais quand l’äme se sera stabilisee et ordonnee, quand elle  se sera rendue harmonieuse et belle, alors elle osera contempler Dieu ...  Grand Dieu, quels yeux faudra-t-il! qu’ils seront sains, beaux, puissants,  constants, sereins, heureux! Mais. qu’est-ce donc qu'’ils voient? ... Je ne  dirai rien de plus, sinon que nous avons la promesse de contempler la  Beaute, par l’imitation de laquelle tout le reste est beau et en comparai-  son de laquelle tout le reste est laid. Celui qui connaitra cette Beaute — et  la connaitra quiconque vit bien, prie bien et etudie bien — ..., commen;  55) Pyramus, jeune Babylonien, etait l’amant de Thisbe. Poursuivie par une b6te  sauvage, Thisbe s’echappa en abandonnant sa voile. Trouvant cette voile, Pyramus la  croyait morte et se tua. Voyant son cadavre, Thisbe se tua egalement.  56) Ord. I, 8 (24): Si ordinem, inquam, curas, redeundum tibi est ad illos uersus.  Nam eruditio disciplinarum liberalium modesta sane atque succincta  alacrioses  exhibet amatores amplectandae ueritati ... Alios autem uiros uel, ut uerius loquamur, alias  animas, dum hoc corpus agunt, iam thalamo suo dignas coniunx ille optimus ac pulcher-  rimus quaerit, quibus non uiuere sed beate uiuere satis est. Vade ergo interim ad illas  Musas ... Arripe illius (Pyrami) foedae libidinis et incendiorum uenenatorum execrationem  ; ... deinde totus adtollere in laudem puri et sinceri amoris, quo animae dotatae  disciplinis et uirtute formosae copulantur intellectui per philosophiam ... Hic ille tacitus ac  diu consideratione nutans mutato capite abscessit. — PL 32, c. 988-989; CCL 29, p. 100-  101  57) Retr. I, 3, 2: Verum et in his libris (de Ordine) displicet mihi  . quod multum  tribui liberalibus disciplinis ... — PL 32, c. 588; CSEL 36, p. 19.ardents la desıirerCommentaire de la Regle de saint Augustin  105  l’etude des belles lettres, pourvu qu’elle soit moderee et discrete, prepare  ä la verite des amis plus ... ardents ä la desirer ... Il y a des hommes —  des «ämes» — que, döes leur vie terrestre, ce tres bon et tres bel epoux (la  Verite) recherche comme digne de sa couche; pour ces ämes, vivre ne  suffit pas, elles veulent vivre dans le bonheur. Va donc, en attendant (et  en respectant l’ordre des choses) retrouver tes Muses  . Montre-moi  dans un poeme ]’horreur de l’honteuse passion de Pyramus >°) ..., puis,  de toute ton äme, chante la louange de l’amour pur et vrai par lequel les  ämes, enrichies de la culture et embellies par la vertu, s’unissent ä la Verite  par l’intermediaire de l’amour de la sagesse, par l’intermediaire de la  philosophie. — A ces mots Licentius resta silencieux et reflechit longue-  ment, indecis, puis il fit un mouvement de t&te et sortit °°). Augustin  trouvera plus tard qu’il avait fait ici la part trop belle ä la culture  humaine>”), mais il ne contredira pas que les ämes sont embellies par la  vertu.  Toujours dans le m&me ouvrage sur l’Ordre, saint Augustin, arrive a  la fin de son expose, parlera ainsi de la correspondance entre la beaute  interieure de l’homme et celle de la Sagesse divine que l’homme desire  contempler: Mais quand l’äme se sera stabilisee et ordonnee, quand elle  se sera rendue harmonieuse et belle, alors elle osera contempler Dieu ...  Grand Dieu, quels yeux faudra-t-il! qu’ils seront sains, beaux, puissants,  constants, sereins, heureux! Mais. qu’est-ce donc qu'’ils voient? ... Je ne  dirai rien de plus, sinon que nous avons la promesse de contempler la  Beaute, par l’imitation de laquelle tout le reste est beau et en comparai-  son de laquelle tout le reste est laid. Celui qui connaitra cette Beaute — et  la connaitra quiconque vit bien, prie bien et etudie bien — ..., commen;  55) Pyramus, jeune Babylonien, etait l’amant de Thisbe. Poursuivie par une b6te  sauvage, Thisbe s’echappa en abandonnant sa voile. Trouvant cette voile, Pyramus la  croyait morte et se tua. Voyant son cadavre, Thisbe se tua egalement.  56) Ord. I, 8 (24): Si ordinem, inquam, curas, redeundum tibi est ad illos uersus.  Nam eruditio disciplinarum liberalium modesta sane atque succincta  alacrioses  exhibet amatores amplectandae ueritati ... Alios autem uiros uel, ut uerius loquamur, alias  animas, dum hoc corpus agunt, iam thalamo suo dignas coniunx ille optimus ac pulcher-  rimus quaerit, quibus non uiuere sed beate uiuere satis est. Vade ergo interim ad illas  Musas ... Arripe illius (Pyrami) foedae libidinis et incendiorum uenenatorum execrationem  ; ... deinde totus adtollere in laudem puri et sinceri amoris, quo animae dotatae  disciplinis et uirtute formosae copulantur intellectui per philosophiam ... Hic ille tacitus ac  diu consideratione nutans mutato capite abscessit. — PL 32, c. 988-989; CCL 29, p. 100-  101  57) Retr. I, 3, 2: Verum et in his libris (de Ordine) displicet mihi  . quod multum  tribui liberalibus disciplinis ... — PL 32, c. 588; CSEL 36, p. 19.d des hommes
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SCT a rendue harmonıleuse el elle, alors elle contempler DieuCommentaire de la Regle de saint Augustin  105  l’etude des belles lettres, pourvu qu’elle soit moderee et discrete, prepare  ä la verite des amis plus ... ardents ä la desirer ... Il y a des hommes —  des «ämes» — que, döes leur vie terrestre, ce tres bon et tres bel epoux (la  Verite) recherche comme digne de sa couche; pour ces ämes, vivre ne  suffit pas, elles veulent vivre dans le bonheur. Va donc, en attendant (et  en respectant l’ordre des choses) retrouver tes Muses  . Montre-moi  dans un poeme ]’horreur de l’honteuse passion de Pyramus >°) ..., puis,  de toute ton äme, chante la louange de l’amour pur et vrai par lequel les  ämes, enrichies de la culture et embellies par la vertu, s’unissent ä la Verite  par l’intermediaire de l’amour de la sagesse, par l’intermediaire de la  philosophie. — A ces mots Licentius resta silencieux et reflechit longue-  ment, indecis, puis il fit un mouvement de t&te et sortit °°). Augustin  trouvera plus tard qu’il avait fait ici la part trop belle ä la culture  humaine>”), mais il ne contredira pas que les ämes sont embellies par la  vertu.  Toujours dans le m&me ouvrage sur l’Ordre, saint Augustin, arrive a  la fin de son expose, parlera ainsi de la correspondance entre la beaute  interieure de l’homme et celle de la Sagesse divine que l’homme desire  contempler: Mais quand l’äme se sera stabilisee et ordonnee, quand elle  se sera rendue harmonieuse et belle, alors elle osera contempler Dieu ...  Grand Dieu, quels yeux faudra-t-il! qu’ils seront sains, beaux, puissants,  constants, sereins, heureux! Mais. qu’est-ce donc qu'’ils voient? ... Je ne  dirai rien de plus, sinon que nous avons la promesse de contempler la  Beaute, par l’imitation de laquelle tout le reste est beau et en comparai-  son de laquelle tout le reste est laid. Celui qui connaitra cette Beaute — et  la connaitra quiconque vit bien, prie bien et etudie bien — ..., commen;  55) Pyramus, jeune Babylonien, etait l’amant de Thisbe. Poursuivie par une b6te  sauvage, Thisbe s’echappa en abandonnant sa voile. Trouvant cette voile, Pyramus la  croyait morte et se tua. Voyant son cadavre, Thisbe se tua egalement.  56) Ord. I, 8 (24): Si ordinem, inquam, curas, redeundum tibi est ad illos uersus.  Nam eruditio disciplinarum liberalium modesta sane atque succincta  alacrioses  exhibet amatores amplectandae ueritati ... Alios autem uiros uel, ut uerius loquamur, alias  animas, dum hoc corpus agunt, iam thalamo suo dignas coniunx ille optimus ac pulcher-  rimus quaerit, quibus non uiuere sed beate uiuere satis est. Vade ergo interim ad illas  Musas ... Arripe illius (Pyrami) foedae libidinis et incendiorum uenenatorum execrationem  ; ... deinde totus adtollere in laudem puri et sinceri amoris, quo animae dotatae  disciplinis et uirtute formosae copulantur intellectui per philosophiam ... Hic ille tacitus ac  diu consideratione nutans mutato capite abscessit. — PL 32, c. 988-989; CCL 29, p. 100-  101  57) Retr. I, 3, 2: Verum et in his libris (de Ordine) displicet mihi  . quod multum  tribui liberalibus disciplinis ... — PL 32, c. 588; CSEL 36, p. 19.Tan Dıieu., quels yYyCUXA faudra-t-ıl! qu  ıls seront salns, DeauX, pulssants,
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Nam erudıt1o dıscıplinarum lıberalıum modesta SaJmne succıncta alacrıoses
exhıbet amplectandae uerıtatıCommentaire de la Regle de saint Augustin  105  l’etude des belles lettres, pourvu qu’elle soit moderee et discrete, prepare  ä la verite des amis plus ... ardents ä la desirer ... Il y a des hommes —  des «ämes» — que, döes leur vie terrestre, ce tres bon et tres bel epoux (la  Verite) recherche comme digne de sa couche; pour ces ämes, vivre ne  suffit pas, elles veulent vivre dans le bonheur. Va donc, en attendant (et  en respectant l’ordre des choses) retrouver tes Muses  . Montre-moi  dans un poeme ]’horreur de l’honteuse passion de Pyramus >°) ..., puis,  de toute ton äme, chante la louange de l’amour pur et vrai par lequel les  ämes, enrichies de la culture et embellies par la vertu, s’unissent ä la Verite  par l’intermediaire de l’amour de la sagesse, par l’intermediaire de la  philosophie. — A ces mots Licentius resta silencieux et reflechit longue-  ment, indecis, puis il fit un mouvement de t&te et sortit °°). Augustin  trouvera plus tard qu’il avait fait ici la part trop belle ä la culture  humaine>”), mais il ne contredira pas que les ämes sont embellies par la  vertu.  Toujours dans le m&me ouvrage sur l’Ordre, saint Augustin, arrive a  la fin de son expose, parlera ainsi de la correspondance entre la beaute  interieure de l’homme et celle de la Sagesse divine que l’homme desire  contempler: Mais quand l’äme se sera stabilisee et ordonnee, quand elle  se sera rendue harmonieuse et belle, alors elle osera contempler Dieu ...  Grand Dieu, quels yeux faudra-t-il! qu’ils seront sains, beaux, puissants,  constants, sereins, heureux! Mais. qu’est-ce donc qu'’ils voient? ... Je ne  dirai rien de plus, sinon que nous avons la promesse de contempler la  Beaute, par l’imitation de laquelle tout le reste est beau et en comparai-  son de laquelle tout le reste est laid. Celui qui connaitra cette Beaute — et  la connaitra quiconque vit bien, prie bien et etudie bien — ..., commen;  55) Pyramus, jeune Babylonien, etait l’amant de Thisbe. Poursuivie par une b6te  sauvage, Thisbe s’echappa en abandonnant sa voile. Trouvant cette voile, Pyramus la  croyait morte et se tua. Voyant son cadavre, Thisbe se tua egalement.  56) Ord. I, 8 (24): Si ordinem, inquam, curas, redeundum tibi est ad illos uersus.  Nam eruditio disciplinarum liberalium modesta sane atque succincta  alacrioses  exhibet amatores amplectandae ueritati ... Alios autem uiros uel, ut uerius loquamur, alias  animas, dum hoc corpus agunt, iam thalamo suo dignas coniunx ille optimus ac pulcher-  rimus quaerit, quibus non uiuere sed beate uiuere satis est. Vade ergo interim ad illas  Musas ... Arripe illius (Pyrami) foedae libidinis et incendiorum uenenatorum execrationem  ; ... deinde totus adtollere in laudem puri et sinceri amoris, quo animae dotatae  disciplinis et uirtute formosae copulantur intellectui per philosophiam ... Hic ille tacitus ac  diu consideratione nutans mutato capite abscessit. — PL 32, c. 988-989; CCL 29, p. 100-  101  57) Retr. I, 3, 2: Verum et in his libris (de Ordine) displicet mihi  . quod multum  tribui liberalibus disciplinis ... — PL 32, c. 588; CSEL 36, p. 19.Alıos ulros uel, uer1us |oquamur, alıas
anımas, dum hoc COTDUS gun(l, 1am halamo s { !  ® dıgnas CON1UNX ılle Optıimus pulcher-
r1mus quaerıt, quıbus NO  b uluere sed eafte uluere satıs est ade CI SO interım ad ıllas
MusasCommentaire de la Regle de saint Augustin  105  l’etude des belles lettres, pourvu qu’elle soit moderee et discrete, prepare  ä la verite des amis plus ... ardents ä la desirer ... Il y a des hommes —  des «ämes» — que, döes leur vie terrestre, ce tres bon et tres bel epoux (la  Verite) recherche comme digne de sa couche; pour ces ämes, vivre ne  suffit pas, elles veulent vivre dans le bonheur. Va donc, en attendant (et  en respectant l’ordre des choses) retrouver tes Muses  . Montre-moi  dans un poeme ]’horreur de l’honteuse passion de Pyramus >°) ..., puis,  de toute ton äme, chante la louange de l’amour pur et vrai par lequel les  ämes, enrichies de la culture et embellies par la vertu, s’unissent ä la Verite  par l’intermediaire de l’amour de la sagesse, par l’intermediaire de la  philosophie. — A ces mots Licentius resta silencieux et reflechit longue-  ment, indecis, puis il fit un mouvement de t&te et sortit °°). Augustin  trouvera plus tard qu’il avait fait ici la part trop belle ä la culture  humaine>”), mais il ne contredira pas que les ämes sont embellies par la  vertu.  Toujours dans le m&me ouvrage sur l’Ordre, saint Augustin, arrive a  la fin de son expose, parlera ainsi de la correspondance entre la beaute  interieure de l’homme et celle de la Sagesse divine que l’homme desire  contempler: Mais quand l’äme se sera stabilisee et ordonnee, quand elle  se sera rendue harmonieuse et belle, alors elle osera contempler Dieu ...  Grand Dieu, quels yeux faudra-t-il! qu’ils seront sains, beaux, puissants,  constants, sereins, heureux! Mais. qu’est-ce donc qu'’ils voient? ... Je ne  dirai rien de plus, sinon que nous avons la promesse de contempler la  Beaute, par l’imitation de laquelle tout le reste est beau et en comparai-  son de laquelle tout le reste est laid. Celui qui connaitra cette Beaute — et  la connaitra quiconque vit bien, prie bien et etudie bien — ..., commen;  55) Pyramus, jeune Babylonien, etait l’amant de Thisbe. Poursuivie par une b6te  sauvage, Thisbe s’echappa en abandonnant sa voile. Trouvant cette voile, Pyramus la  croyait morte et se tua. Voyant son cadavre, Thisbe se tua egalement.  56) Ord. I, 8 (24): Si ordinem, inquam, curas, redeundum tibi est ad illos uersus.  Nam eruditio disciplinarum liberalium modesta sane atque succincta  alacrioses  exhibet amatores amplectandae ueritati ... Alios autem uiros uel, ut uerius loquamur, alias  animas, dum hoc corpus agunt, iam thalamo suo dignas coniunx ille optimus ac pulcher-  rimus quaerit, quibus non uiuere sed beate uiuere satis est. Vade ergo interim ad illas  Musas ... Arripe illius (Pyrami) foedae libidinis et incendiorum uenenatorum execrationem  ; ... deinde totus adtollere in laudem puri et sinceri amoris, quo animae dotatae  disciplinis et uirtute formosae copulantur intellectui per philosophiam ... Hic ille tacitus ac  diu consideratione nutans mutato capite abscessit. — PL 32, c. 988-989; CCL 29, p. 100-  101  57) Retr. I, 3, 2: Verum et in his libris (de Ordine) displicet mihi  . quod multum  tribui liberalibus disciplinis ... — PL 32, c. 588; CSEL 36, p. 19.Arrıpe ıllıus Pyramı) foedae lıbıdinıs incendiıorum uenenatorum execrationemCommentaire de la Regle de saint Augustin  105  l’etude des belles lettres, pourvu qu’elle soit moderee et discrete, prepare  ä la verite des amis plus ... ardents ä la desirer ... Il y a des hommes —  des «ämes» — que, döes leur vie terrestre, ce tres bon et tres bel epoux (la  Verite) recherche comme digne de sa couche; pour ces ämes, vivre ne  suffit pas, elles veulent vivre dans le bonheur. Va donc, en attendant (et  en respectant l’ordre des choses) retrouver tes Muses  . Montre-moi  dans un poeme ]’horreur de l’honteuse passion de Pyramus >°) ..., puis,  de toute ton äme, chante la louange de l’amour pur et vrai par lequel les  ämes, enrichies de la culture et embellies par la vertu, s’unissent ä la Verite  par l’intermediaire de l’amour de la sagesse, par l’intermediaire de la  philosophie. — A ces mots Licentius resta silencieux et reflechit longue-  ment, indecis, puis il fit un mouvement de t&te et sortit °°). Augustin  trouvera plus tard qu’il avait fait ici la part trop belle ä la culture  humaine>”), mais il ne contredira pas que les ämes sont embellies par la  vertu.  Toujours dans le m&me ouvrage sur l’Ordre, saint Augustin, arrive a  la fin de son expose, parlera ainsi de la correspondance entre la beaute  interieure de l’homme et celle de la Sagesse divine que l’homme desire  contempler: Mais quand l’äme se sera stabilisee et ordonnee, quand elle  se sera rendue harmonieuse et belle, alors elle osera contempler Dieu ...  Grand Dieu, quels yeux faudra-t-il! qu’ils seront sains, beaux, puissants,  constants, sereins, heureux! Mais. qu’est-ce donc qu'’ils voient? ... Je ne  dirai rien de plus, sinon que nous avons la promesse de contempler la  Beaute, par l’imitation de laquelle tout le reste est beau et en comparai-  son de laquelle tout le reste est laid. Celui qui connaitra cette Beaute — et  la connaitra quiconque vit bien, prie bien et etudie bien — ..., commen;  55) Pyramus, jeune Babylonien, etait l’amant de Thisbe. Poursuivie par une b6te  sauvage, Thisbe s’echappa en abandonnant sa voile. Trouvant cette voile, Pyramus la  croyait morte et se tua. Voyant son cadavre, Thisbe se tua egalement.  56) Ord. I, 8 (24): Si ordinem, inquam, curas, redeundum tibi est ad illos uersus.  Nam eruditio disciplinarum liberalium modesta sane atque succincta  alacrioses  exhibet amatores amplectandae ueritati ... Alios autem uiros uel, ut uerius loquamur, alias  animas, dum hoc corpus agunt, iam thalamo suo dignas coniunx ille optimus ac pulcher-  rimus quaerit, quibus non uiuere sed beate uiuere satis est. Vade ergo interim ad illas  Musas ... Arripe illius (Pyrami) foedae libidinis et incendiorum uenenatorum execrationem  ; ... deinde totus adtollere in laudem puri et sinceri amoris, quo animae dotatae  disciplinis et uirtute formosae copulantur intellectui per philosophiam ... Hic ille tacitus ac  diu consideratione nutans mutato capite abscessit. — PL 32, c. 988-989; CCL 29, p. 100-  101  57) Retr. I, 3, 2: Verum et in his libris (de Ordine) displicet mihi  . quod multum  tribui liberalibus disciplinis ... — PL 32, c. 588; CSEL 36, p. 19.deiınde adtollere In laudem purı ei sincer] amoTISs, q UO anımae dotatae
dıscıplınıs ei uırtute formosae copulantur intellectul DCI philosophıamCommentaire de la Regle de saint Augustin  105  l’etude des belles lettres, pourvu qu’elle soit moderee et discrete, prepare  ä la verite des amis plus ... ardents ä la desirer ... Il y a des hommes —  des «ämes» — que, döes leur vie terrestre, ce tres bon et tres bel epoux (la  Verite) recherche comme digne de sa couche; pour ces ämes, vivre ne  suffit pas, elles veulent vivre dans le bonheur. Va donc, en attendant (et  en respectant l’ordre des choses) retrouver tes Muses  . Montre-moi  dans un poeme ]’horreur de l’honteuse passion de Pyramus >°) ..., puis,  de toute ton äme, chante la louange de l’amour pur et vrai par lequel les  ämes, enrichies de la culture et embellies par la vertu, s’unissent ä la Verite  par l’intermediaire de l’amour de la sagesse, par l’intermediaire de la  philosophie. — A ces mots Licentius resta silencieux et reflechit longue-  ment, indecis, puis il fit un mouvement de t&te et sortit °°). Augustin  trouvera plus tard qu’il avait fait ici la part trop belle ä la culture  humaine>”), mais il ne contredira pas que les ämes sont embellies par la  vertu.  Toujours dans le m&me ouvrage sur l’Ordre, saint Augustin, arrive a  la fin de son expose, parlera ainsi de la correspondance entre la beaute  interieure de l’homme et celle de la Sagesse divine que l’homme desire  contempler: Mais quand l’äme se sera stabilisee et ordonnee, quand elle  se sera rendue harmonieuse et belle, alors elle osera contempler Dieu ...  Grand Dieu, quels yeux faudra-t-il! qu’ils seront sains, beaux, puissants,  constants, sereins, heureux! Mais. qu’est-ce donc qu'’ils voient? ... Je ne  dirai rien de plus, sinon que nous avons la promesse de contempler la  Beaute, par l’imitation de laquelle tout le reste est beau et en comparai-  son de laquelle tout le reste est laid. Celui qui connaitra cette Beaute — et  la connaitra quiconque vit bien, prie bien et etudie bien — ..., commen;  55) Pyramus, jeune Babylonien, etait l’amant de Thisbe. Poursuivie par une b6te  sauvage, Thisbe s’echappa en abandonnant sa voile. Trouvant cette voile, Pyramus la  croyait morte et se tua. Voyant son cadavre, Thisbe se tua egalement.  56) Ord. I, 8 (24): Si ordinem, inquam, curas, redeundum tibi est ad illos uersus.  Nam eruditio disciplinarum liberalium modesta sane atque succincta  alacrioses  exhibet amatores amplectandae ueritati ... Alios autem uiros uel, ut uerius loquamur, alias  animas, dum hoc corpus agunt, iam thalamo suo dignas coniunx ille optimus ac pulcher-  rimus quaerit, quibus non uiuere sed beate uiuere satis est. Vade ergo interim ad illas  Musas ... Arripe illius (Pyrami) foedae libidinis et incendiorum uenenatorum execrationem  ; ... deinde totus adtollere in laudem puri et sinceri amoris, quo animae dotatae  disciplinis et uirtute formosae copulantur intellectui per philosophiam ... Hic ille tacitus ac  diu consideratione nutans mutato capite abscessit. — PL 32, c. 988-989; CCL 29, p. 100-  101  57) Retr. I, 3, 2: Verum et in his libris (de Ordine) displicet mihi  . quod multum  tribui liberalibus disciplinis ... — PL 32, c. 588; CSEL 36, p. 19.Hıc Jle tacıtus
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57) etr. i 3 Verum el In hıs lıbrıs (de Ordıne) dısplıcet mıhı quod multum
trıbul lıberalıbus dıscıplınısCommentaire de la Regle de saint Augustin  105  l’etude des belles lettres, pourvu qu’elle soit moderee et discrete, prepare  ä la verite des amis plus ... ardents ä la desirer ... Il y a des hommes —  des «ämes» — que, döes leur vie terrestre, ce tres bon et tres bel epoux (la  Verite) recherche comme digne de sa couche; pour ces ämes, vivre ne  suffit pas, elles veulent vivre dans le bonheur. Va donc, en attendant (et  en respectant l’ordre des choses) retrouver tes Muses  . Montre-moi  dans un poeme ]’horreur de l’honteuse passion de Pyramus >°) ..., puis,  de toute ton äme, chante la louange de l’amour pur et vrai par lequel les  ämes, enrichies de la culture et embellies par la vertu, s’unissent ä la Verite  par l’intermediaire de l’amour de la sagesse, par l’intermediaire de la  philosophie. — A ces mots Licentius resta silencieux et reflechit longue-  ment, indecis, puis il fit un mouvement de t&te et sortit °°). Augustin  trouvera plus tard qu’il avait fait ici la part trop belle ä la culture  humaine>”), mais il ne contredira pas que les ämes sont embellies par la  vertu.  Toujours dans le m&me ouvrage sur l’Ordre, saint Augustin, arrive a  la fin de son expose, parlera ainsi de la correspondance entre la beaute  interieure de l’homme et celle de la Sagesse divine que l’homme desire  contempler: Mais quand l’äme se sera stabilisee et ordonnee, quand elle  se sera rendue harmonieuse et belle, alors elle osera contempler Dieu ...  Grand Dieu, quels yeux faudra-t-il! qu’ils seront sains, beaux, puissants,  constants, sereins, heureux! Mais. qu’est-ce donc qu'’ils voient? ... Je ne  dirai rien de plus, sinon que nous avons la promesse de contempler la  Beaute, par l’imitation de laquelle tout le reste est beau et en comparai-  son de laquelle tout le reste est laid. Celui qui connaitra cette Beaute — et  la connaitra quiconque vit bien, prie bien et etudie bien — ..., commen;  55) Pyramus, jeune Babylonien, etait l’amant de Thisbe. Poursuivie par une b6te  sauvage, Thisbe s’echappa en abandonnant sa voile. Trouvant cette voile, Pyramus la  croyait morte et se tua. Voyant son cadavre, Thisbe se tua egalement.  56) Ord. I, 8 (24): Si ordinem, inquam, curas, redeundum tibi est ad illos uersus.  Nam eruditio disciplinarum liberalium modesta sane atque succincta  alacrioses  exhibet amatores amplectandae ueritati ... Alios autem uiros uel, ut uerius loquamur, alias  animas, dum hoc corpus agunt, iam thalamo suo dignas coniunx ille optimus ac pulcher-  rimus quaerit, quibus non uiuere sed beate uiuere satis est. Vade ergo interim ad illas  Musas ... Arripe illius (Pyrami) foedae libidinis et incendiorum uenenatorum execrationem  ; ... deinde totus adtollere in laudem puri et sinceri amoris, quo animae dotatae  disciplinis et uirtute formosae copulantur intellectui per philosophiam ... Hic ille tacitus ac  diu consideratione nutans mutato capite abscessit. — PL 32, c. 988-989; CCL 29, p. 100-  101  57) Retr. I, 3, 2: Verum et in his libris (de Ordine) displicet mihi  . quod multum  tribui liberalibus disciplinis ... — PL 32, c. 588; CSEL 36, p. 19.3 586 , SEL 36,



106 F MI Verheijen

les pe1ınes, les perils, les LTLEVEOTIS les faveurs de la fortune pourront-ıls
l’emouvoir?>®) N’ayons DaSs I1a mauvalse grace d’insister SUT les confu-
S10NS le c1e] eft la JuUuC semble manıfester magnıfıque

D3 Le De Ordine est I’un des «dıalogues de Cassıcıacum». Partı de
la, rentre ı€lan ei baptıse 1a Dar saınt Ambroise., saınt Augustıin s’est
mMI1s VOeIS l’Afrıque AVCC mere, SOIMN fils el d’autres famıliers.
Bientoöt apres, Monı1ıque est Ostıe Our des ra1sons SUuTrT esquelles
NOUS n’'ınsısterons Das 1C1, Augustın est reste SCTHGÖL6 Rome. (VYest
la qu’1 ecrıt SO lıvre SUur_ EB Grandeur de l’äme, 0}  —_ De Ouantitate
ANIMAE. Augustın affırme. autres, JUC |’ame est le princıpe vıtal de
I’homme, princıpe vıital quı vivıfıe, Dal SC bresence; le terrestire ei
mortel, quı lu1 donne SOM unıte ef L'y maıntıent, SAall$s lu1 permetltre de
desagreger et de deperif: elle permet dUuX alıments de distrıbuer une
anılere egale Tavers les membres, chacun SOM du; elle
CONSCIVC I’harmonıle el les proportions du 1O seulement ans
ordre de la beaute, ma1ls auUssı ans celu1 de la Ccrolssance de la
procreatıon. (Yest merveılleux, ma1s I’homme LOutes CCS choses
COININUN les plantes et les arbres 59)

L’ame est Qauss1ı le princıpe de la vIie sensıt1ıve, merveılleuse egale-
mentT, ma1s I’homme l’a COININUN AVCC les anımaux °°®). Ensuıite,
OUSs arrıvons egre superleur. s’agıt desormaıs de choses
specıf1quement humaıines, de la vIie scıentifique, artısanale et artıstı1que.
Cette VvIie peut etre le faıt de9 ma1ls aussı de SCHS «Salls tete», le faıt
de SCHS respectables, ma1ıs QuSss1] de SCH>S « Salls fO1 nı lo1»°*). La tro1sıeme

58) Ord 11. 51} Cum autem conposueriıt ordınarıt concınnam
pulchramque reddiderit, udebıt lam deum uldere106  L.M.J. Verheijen  les peines, les perils, les revers ou les faveurs de la fortune pourront-ils  l’emouvoir?°*®) N’ayons pas la mauvaise gräce d’insister sur les confu-  sions entre le ciel et la terre que semble manifester ce magnifique texte.  D.3. Le De Ordine est ’un des «dialogues de Cassiciacum». Parti de  lä, rentre a Milan et baptise la par saint Ambroise, saint Augustin s’est  mis en route vers l’Afrique avec sa mere, son fils et d’autres familiers.  Bientöt apres, Monique est morte ä Ostie. Pour des raisons sur lesquelles  nous n’insisterons pas ici, Augustin est reste encore un an ä Rome. C’est  1a qu’il a 6crit son livre sur La Grandeur de l’äme, son De Quantitate  animae. Augustin y affirme, entre autres, que l’äme est le principe vital de  l’homme, principe vital qui vivifie, par sa presence, le corps terrestre et  mortel, qui lui donne son unite et 1’y maintient, sans lui permettre de se  desagreger et de deperir; elle permet aux aliments de se distribuer d’une  maniere' egale ä travers les membres; chacun recevant son dü; elle  conserve ]’harmonie et les proportions du corps, non seulement dans  V’ordre de la beaute, mais aussi dans celui de la croissance et de la  procreation. C’est merveilleux, mais l’homme a toutes ces choses en  commun avec les plantes et les arbres >°).  L’äme est aussi le principe de la vie sensitive, merveilleuse egale-  ment, mais l’homme 1l’a en commun avec les animaux®°°).  Ensuite,  nous arrivons ä un degre superieur. Il s’agit desormais de choses  specifiquement humaines, de la vie scientifique, artisanale et artistique.  Cette vie peut &tre le fait de sages, mais aussi de gens «sans tete», le fait  de gens respectables, mais aussi de gens «sans foi ni loi»°!). La troisieme  >58) Ord. II, 19 (51): Cum autem se conposuerit et ordinarit atque concinnam  pulchramque reddiderit, audebit iam deum uidere ... Deus magne, qui erunt illi oculi, quam  sani, quam decori, quam ualentes, quam constantes, quam sereni, quam beati! Quid autem  est illud, quod uident? .  Nihil amplius dicam nisi promitti nobis aspectum pulchritudinis,  culus imitatione pulchra, cuius conparatione foeda sunt cetera. Hanc quisquis uiderit —  uidebit autem, qui bene uluit, bene orat, bene studet — quando ... istum uirum mouebunt  aut ulla onera aut ulla pericula aut ulla fastidia aut ulla blandimenta fortunae? — PL 32, c.  10192 CCL 29 p.135;  59) Quant. an. 33 (70): ... corpus hoc terrenum atque mortale (anima) praesentia sua  uluificat ; colligit in unum, atque in uno tenet, diffluere atque contabescere non sinit;  alimenta per membra aequaliter, suis cuique redditis, distribui facit; congruentiam eius  modumque conseruat, non tantum in pulchritudine, sed etiam in crescendo atque  gignendo. Sed haec etiam homini cum arbustis communia uideri queunt ... — PL 32, c.  1074:  °0) Quant. an. 33 (71): Intendit se anima in tactum ... Sed haec'.... omnia posse  animam etiam in bestiis nemo negat. — PL 32, c. 1074.  °!) Quant. an. 33 (72) : Ergo attollere in tertium gradum, qui iam est homini proprius  ... Magna haec et omnino humana. Sed est adhuc ista partim doctis atque indoctis, partim  bonis ac malis animis copia communis. — PL 32, c. 1074-1075.DeusP qu1 erun 1ı oculı, qU an
Ssanı, qQUamn decorI1, QU amı ualentes, U am Constantes, Y Ua seren], qU amı beatı! Quid
est quod uldent? Nıhıl amplıus dıcam 1S1 promıuıttı nobıs aspecium pulchrıtudinıs,
CU1US imıtatione pulchra, CU1US conparatıone foeda Sunt cCefera Hanc QU1SqUIS ulderıt
uldebit au  pr quı ene uluılt. ene OTatl, ene studet quando106  L.M.J. Verheijen  les peines, les perils, les revers ou les faveurs de la fortune pourront-ils  l’emouvoir?°*®) N’ayons pas la mauvaise gräce d’insister sur les confu-  sions entre le ciel et la terre que semble manifester ce magnifique texte.  D.3. Le De Ordine est ’un des «dialogues de Cassiciacum». Parti de  lä, rentre a Milan et baptise la par saint Ambroise, saint Augustin s’est  mis en route vers l’Afrique avec sa mere, son fils et d’autres familiers.  Bientöt apres, Monique est morte ä Ostie. Pour des raisons sur lesquelles  nous n’insisterons pas ici, Augustin est reste encore un an ä Rome. C’est  1a qu’il a 6crit son livre sur La Grandeur de l’äme, son De Quantitate  animae. Augustin y affirme, entre autres, que l’äme est le principe vital de  l’homme, principe vital qui vivifie, par sa presence, le corps terrestre et  mortel, qui lui donne son unite et 1’y maintient, sans lui permettre de se  desagreger et de deperir; elle permet aux aliments de se distribuer d’une  maniere' egale ä travers les membres; chacun recevant son dü; elle  conserve ]’harmonie et les proportions du corps, non seulement dans  V’ordre de la beaute, mais aussi dans celui de la croissance et de la  procreation. C’est merveilleux, mais l’homme a toutes ces choses en  commun avec les plantes et les arbres >°).  L’äme est aussi le principe de la vie sensitive, merveilleuse egale-  ment, mais l’homme 1l’a en commun avec les animaux®°°).  Ensuite,  nous arrivons ä un degre superieur. Il s’agit desormais de choses  specifiquement humaines, de la vie scientifique, artisanale et artistique.  Cette vie peut &tre le fait de sages, mais aussi de gens «sans tete», le fait  de gens respectables, mais aussi de gens «sans foi ni loi»°!). La troisieme  >58) Ord. II, 19 (51): Cum autem se conposuerit et ordinarit atque concinnam  pulchramque reddiderit, audebit iam deum uidere ... Deus magne, qui erunt illi oculi, quam  sani, quam decori, quam ualentes, quam constantes, quam sereni, quam beati! Quid autem  est illud, quod uident? .  Nihil amplius dicam nisi promitti nobis aspectum pulchritudinis,  culus imitatione pulchra, cuius conparatione foeda sunt cetera. Hanc quisquis uiderit —  uidebit autem, qui bene uluit, bene orat, bene studet — quando ... istum uirum mouebunt  aut ulla onera aut ulla pericula aut ulla fastidia aut ulla blandimenta fortunae? — PL 32, c.  10192 CCL 29 p.135;  59) Quant. an. 33 (70): ... corpus hoc terrenum atque mortale (anima) praesentia sua  uluificat ; colligit in unum, atque in uno tenet, diffluere atque contabescere non sinit;  alimenta per membra aequaliter, suis cuique redditis, distribui facit; congruentiam eius  modumque conseruat, non tantum in pulchritudine, sed etiam in crescendo atque  gignendo. Sed haec etiam homini cum arbustis communia uideri queunt ... — PL 32, c.  1074:  °0) Quant. an. 33 (71): Intendit se anima in tactum ... Sed haec'.... omnia posse  animam etiam in bestiis nemo negat. — PL 32, c. 1074.  °!) Quant. an. 33 (72) : Ergo attollere in tertium gradum, qui iam est homini proprius  ... Magna haec et omnino humana. Sed est adhuc ista partim doctis atque indoctis, partim  bonis ac malis animis copia communis. — PL 32, c. 1074-1075.istum ulrum mouebunt
aut ulla NneTa auft ulla perıcula aut ulla fastıdıa aut ulla blandımenta fortunae ” D
019( 29, 135

59) uan 33 70)106  L.M.J. Verheijen  les peines, les perils, les revers ou les faveurs de la fortune pourront-ils  l’emouvoir?°*®) N’ayons pas la mauvaise gräce d’insister sur les confu-  sions entre le ciel et la terre que semble manifester ce magnifique texte.  D.3. Le De Ordine est ’un des «dialogues de Cassiciacum». Parti de  lä, rentre a Milan et baptise la par saint Ambroise, saint Augustin s’est  mis en route vers l’Afrique avec sa mere, son fils et d’autres familiers.  Bientöt apres, Monique est morte ä Ostie. Pour des raisons sur lesquelles  nous n’insisterons pas ici, Augustin est reste encore un an ä Rome. C’est  1a qu’il a 6crit son livre sur La Grandeur de l’äme, son De Quantitate  animae. Augustin y affirme, entre autres, que l’äme est le principe vital de  l’homme, principe vital qui vivifie, par sa presence, le corps terrestre et  mortel, qui lui donne son unite et 1’y maintient, sans lui permettre de se  desagreger et de deperir; elle permet aux aliments de se distribuer d’une  maniere' egale ä travers les membres; chacun recevant son dü; elle  conserve ]’harmonie et les proportions du corps, non seulement dans  V’ordre de la beaute, mais aussi dans celui de la croissance et de la  procreation. C’est merveilleux, mais l’homme a toutes ces choses en  commun avec les plantes et les arbres >°).  L’äme est aussi le principe de la vie sensitive, merveilleuse egale-  ment, mais l’homme 1l’a en commun avec les animaux®°°).  Ensuite,  nous arrivons ä un degre superieur. Il s’agit desormais de choses  specifiquement humaines, de la vie scientifique, artisanale et artistique.  Cette vie peut &tre le fait de sages, mais aussi de gens «sans tete», le fait  de gens respectables, mais aussi de gens «sans foi ni loi»°!). La troisieme  >58) Ord. II, 19 (51): Cum autem se conposuerit et ordinarit atque concinnam  pulchramque reddiderit, audebit iam deum uidere ... Deus magne, qui erunt illi oculi, quam  sani, quam decori, quam ualentes, quam constantes, quam sereni, quam beati! Quid autem  est illud, quod uident? .  Nihil amplius dicam nisi promitti nobis aspectum pulchritudinis,  culus imitatione pulchra, cuius conparatione foeda sunt cetera. Hanc quisquis uiderit —  uidebit autem, qui bene uluit, bene orat, bene studet — quando ... istum uirum mouebunt  aut ulla onera aut ulla pericula aut ulla fastidia aut ulla blandimenta fortunae? — PL 32, c.  10192 CCL 29 p.135;  59) Quant. an. 33 (70): ... corpus hoc terrenum atque mortale (anima) praesentia sua  uluificat ; colligit in unum, atque in uno tenet, diffluere atque contabescere non sinit;  alimenta per membra aequaliter, suis cuique redditis, distribui facit; congruentiam eius  modumque conseruat, non tantum in pulchritudine, sed etiam in crescendo atque  gignendo. Sed haec etiam homini cum arbustis communia uideri queunt ... — PL 32, c.  1074:  °0) Quant. an. 33 (71): Intendit se anima in tactum ... Sed haec'.... omnia posse  animam etiam in bestiis nemo negat. — PL 32, c. 1074.  °!) Quant. an. 33 (72) : Ergo attollere in tertium gradum, qui iam est homini proprius  ... Magna haec et omnino humana. Sed est adhuc ista partim doctis atque indoctis, partim  bonis ac malis animis copia communis. — PL 32, c. 1074-1075.COTDUS h OC mortale anıma) praesentla sUuxq

ululficat : collıgıt In uUuNUumMm), in un  ® (’}  neT. dıffluere contabescere 110  —_ sınıt:
alımenta DCI membra aequalıter, SUl1s Cu1que reddıitiıs, dıstrıbul facıt : congruentiam e1us
modumgque CONseTrual, 1O  —_ antum In pulchrıtudine, sed et1am In crescendo
gıgnendo. Sed aeC et1am homıiını CUu arbustıs communı1a ulder]ı queunt106  L.M.J. Verheijen  les peines, les perils, les revers ou les faveurs de la fortune pourront-ils  l’emouvoir?°*®) N’ayons pas la mauvaise gräce d’insister sur les confu-  sions entre le ciel et la terre que semble manifester ce magnifique texte.  D.3. Le De Ordine est ’un des «dialogues de Cassiciacum». Parti de  lä, rentre a Milan et baptise la par saint Ambroise, saint Augustin s’est  mis en route vers l’Afrique avec sa mere, son fils et d’autres familiers.  Bientöt apres, Monique est morte ä Ostie. Pour des raisons sur lesquelles  nous n’insisterons pas ici, Augustin est reste encore un an ä Rome. C’est  1a qu’il a 6crit son livre sur La Grandeur de l’äme, son De Quantitate  animae. Augustin y affirme, entre autres, que l’äme est le principe vital de  l’homme, principe vital qui vivifie, par sa presence, le corps terrestre et  mortel, qui lui donne son unite et 1’y maintient, sans lui permettre de se  desagreger et de deperir; elle permet aux aliments de se distribuer d’une  maniere' egale ä travers les membres; chacun recevant son dü; elle  conserve ]’harmonie et les proportions du corps, non seulement dans  V’ordre de la beaute, mais aussi dans celui de la croissance et de la  procreation. C’est merveilleux, mais l’homme a toutes ces choses en  commun avec les plantes et les arbres >°).  L’äme est aussi le principe de la vie sensitive, merveilleuse egale-  ment, mais l’homme 1l’a en commun avec les animaux®°°).  Ensuite,  nous arrivons ä un degre superieur. Il s’agit desormais de choses  specifiquement humaines, de la vie scientifique, artisanale et artistique.  Cette vie peut &tre le fait de sages, mais aussi de gens «sans tete», le fait  de gens respectables, mais aussi de gens «sans foi ni loi»°!). La troisieme  >58) Ord. II, 19 (51): Cum autem se conposuerit et ordinarit atque concinnam  pulchramque reddiderit, audebit iam deum uidere ... Deus magne, qui erunt illi oculi, quam  sani, quam decori, quam ualentes, quam constantes, quam sereni, quam beati! Quid autem  est illud, quod uident? .  Nihil amplius dicam nisi promitti nobis aspectum pulchritudinis,  culus imitatione pulchra, cuius conparatione foeda sunt cetera. Hanc quisquis uiderit —  uidebit autem, qui bene uluit, bene orat, bene studet — quando ... istum uirum mouebunt  aut ulla onera aut ulla pericula aut ulla fastidia aut ulla blandimenta fortunae? — PL 32, c.  10192 CCL 29 p.135;  59) Quant. an. 33 (70): ... corpus hoc terrenum atque mortale (anima) praesentia sua  uluificat ; colligit in unum, atque in uno tenet, diffluere atque contabescere non sinit;  alimenta per membra aequaliter, suis cuique redditis, distribui facit; congruentiam eius  modumque conseruat, non tantum in pulchritudine, sed etiam in crescendo atque  gignendo. Sed haec etiam homini cum arbustis communia uideri queunt ... — PL 32, c.  1074:  °0) Quant. an. 33 (71): Intendit se anima in tactum ... Sed haec'.... omnia posse  animam etiam in bestiis nemo negat. — PL 32, c. 1074.  °!) Quant. an. 33 (72) : Ergo attollere in tertium gradum, qui iam est homini proprius  ... Magna haec et omnino humana. Sed est adhuc ista partim doctis atque indoctis, partim  bonis ac malis animis copia communis. — PL 32, c. 1074-1075.Z
074

60) uan A 33 749 ntendı anıma ın tactum Sed aeC omn1a
anımam et1am iın best11s CI1NO Z 0/4

61) uan 33 72) Ergo attollere In terti1um gradum, quı 1lam est homıiını proprIius106  L.M.J. Verheijen  les peines, les perils, les revers ou les faveurs de la fortune pourront-ils  l’emouvoir?°*®) N’ayons pas la mauvaise gräce d’insister sur les confu-  sions entre le ciel et la terre que semble manifester ce magnifique texte.  D.3. Le De Ordine est ’un des «dialogues de Cassiciacum». Parti de  lä, rentre a Milan et baptise la par saint Ambroise, saint Augustin s’est  mis en route vers l’Afrique avec sa mere, son fils et d’autres familiers.  Bientöt apres, Monique est morte ä Ostie. Pour des raisons sur lesquelles  nous n’insisterons pas ici, Augustin est reste encore un an ä Rome. C’est  1a qu’il a 6crit son livre sur La Grandeur de l’äme, son De Quantitate  animae. Augustin y affirme, entre autres, que l’äme est le principe vital de  l’homme, principe vital qui vivifie, par sa presence, le corps terrestre et  mortel, qui lui donne son unite et 1’y maintient, sans lui permettre de se  desagreger et de deperir; elle permet aux aliments de se distribuer d’une  maniere' egale ä travers les membres; chacun recevant son dü; elle  conserve ]’harmonie et les proportions du corps, non seulement dans  V’ordre de la beaute, mais aussi dans celui de la croissance et de la  procreation. C’est merveilleux, mais l’homme a toutes ces choses en  commun avec les plantes et les arbres >°).  L’äme est aussi le principe de la vie sensitive, merveilleuse egale-  ment, mais l’homme 1l’a en commun avec les animaux®°°).  Ensuite,  nous arrivons ä un degre superieur. Il s’agit desormais de choses  specifiquement humaines, de la vie scientifique, artisanale et artistique.  Cette vie peut &tre le fait de sages, mais aussi de gens «sans tete», le fait  de gens respectables, mais aussi de gens «sans foi ni loi»°!). La troisieme  >58) Ord. II, 19 (51): Cum autem se conposuerit et ordinarit atque concinnam  pulchramque reddiderit, audebit iam deum uidere ... Deus magne, qui erunt illi oculi, quam  sani, quam decori, quam ualentes, quam constantes, quam sereni, quam beati! Quid autem  est illud, quod uident? .  Nihil amplius dicam nisi promitti nobis aspectum pulchritudinis,  culus imitatione pulchra, cuius conparatione foeda sunt cetera. Hanc quisquis uiderit —  uidebit autem, qui bene uluit, bene orat, bene studet — quando ... istum uirum mouebunt  aut ulla onera aut ulla pericula aut ulla fastidia aut ulla blandimenta fortunae? — PL 32, c.  10192 CCL 29 p.135;  59) Quant. an. 33 (70): ... corpus hoc terrenum atque mortale (anima) praesentia sua  uluificat ; colligit in unum, atque in uno tenet, diffluere atque contabescere non sinit;  alimenta per membra aequaliter, suis cuique redditis, distribui facit; congruentiam eius  modumque conseruat, non tantum in pulchritudine, sed etiam in crescendo atque  gignendo. Sed haec etiam homini cum arbustis communia uideri queunt ... — PL 32, c.  1074:  °0) Quant. an. 33 (71): Intendit se anima in tactum ... Sed haec'.... omnia posse  animam etiam in bestiis nemo negat. — PL 32, c. 1074.  °!) Quant. an. 33 (72) : Ergo attollere in tertium gradum, qui iam est homini proprius  ... Magna haec et omnino humana. Sed est adhuc ista partim doctis atque indoctis, partim  bonis ac malis animis copia communis. — PL 32, c. 1074-1075.agna aeC omnıno humana. Sed est adhuc ista partım doectis indoctis, partım
ONIS d malıs anımıs cCopla CommunıI1s. 32
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etape quC l’on rencontre est ONC une etape intermediaıre:
elle est deja humaılne., maıls moralement parlant elle est CHECOIE neutre

Le verıtable 1en humaın quatrıeme ESIE. DOUI
sv’etendre Jusqu au deTMEL. le septieme.

Les quatre dernıiers degres ramenent euX fO1S CI1X: 11 s’agıt
une part de (quatre l’obtention de la purete morale ef de (cıng) SON

maıntıen: de l’autre, 11 s’agıt de SIX ”’entree ans la contemplatıon de I9
Beaute el (sept) du se]Jour contemplatıf devant Elle 62)

D’apres Svobada les tTrO1Ss premılers degres viendraıjent de la
tradıtıon stoicıenne, tandıs JUC les quatre dernıiers seralent platonıcıens;
ma1ls eur organısatıon systeme septenaıre seraıt DTODIC Augustın 63)

En 35 79) saınt Augustın faıt une observatıon ımportante et
pertinente: E  ame peut accomplır LOuTteEeSs CCS sept operatıons simultane-
MEeNT, ma1s elle est le plus attentive celles quı lu1 coutent momentane-
ment de plus grandes dıfficultes JUC les autres, quı u11 inspırent une

apprehensıon particulıere 64-)
pres TEMMATYUC, ugustın metl systematıser CHCOLE plus,

euxX etapes, qu’ıl vient de 1re SUT les sept degres
Le premier egre, celu1 de l’anımatıon, est caracterise unc

operatıon de COFDOFEC, suJet du9 celu1 de la sensatıon une

operatıon DEr COFDUS, Dar le du9 celul de la vIie artıstıque eic
ensembile d’operatiıons CIrCAa COFDUS, autour du9 ans le

monde visıble ; celu1 de l’acquısıtion de la purete morale, des vert{us,
' S1 ] ose dire: COrpsS-a-Corps de 22  ame elle-meme., ad SECIDSAM ;
celu1 du maıntıen de la purete morale engloutissement de
HN  ame elle-meme, IN SEIDSA C’est le egre de Ia tranquillitas celu1
des premiers DaAaS ans la contemplatıon uUnNlc entree de yla  ame ans
|«encelnte» de Dieu. ad deum : l’etat contemplatıf Se]JOur de
N  ame aupres de Dıeu, apud eum 65)

Cette sımplıfıcatıon ans la presentatıon du pelerinage de HS  ame VCIS

62) uan (73-76) 32 eı
63) Voıir 5SVOBODA, O 64-65
64) uan A 3 79)107  Commentaire de la Regle de saint Augustin  etape que l’on rencontre en montant est donc une etape intermediaire:  elle est dejä humaine, mais moralement parlant elle est encore neutre.  Le veritable bien humain commence au quatrieme degre, pour  s’etendre jusqu’au dernier, le septieme.  Les quatre derniers degres se ramenent ä deux fois deux: il s’agit  d’une part de (quatre) l’obtention de la purete morale et de (cinq) son  maintien; de l’autre, il s’agit de (six) l’entree dans la contemplation de la  Beaute et (sept) du sejour contemplatif devant Elle  62).  D’apres K. Svobada les trois premiers degres viendraient de la  tradition stoicienne, tandis que les quatre derniers seraient platoniciens;  mais leur organisation en systeme septenaire serait propre ä Augustin  63).  En 35 (79) saint Augustin fait une observation importante et  pertinente: l’äme peut accomplir toutes ces sept operations simultane-  ment, mais elle est le plus attentive ä celles qui lui coütent momentane-  ment de plus grandes difficultes que les autres, ou qui lui inspirent une  apprehension particuliere  64).  Apres cette remarque, Augustin se met ä systematiser encore plus,  en deux &tapes, ce qu’il vient de dire sur les sept degres.  Le premier degre, celui de l’animation, est caracterise comme une  operation de corpore, au sujet du corps; celui de la sensation comme une  operation per corpus, par le moyen du corps; celui de la vie artistique etc.  comme un ensemble d’operations .circa corpus, autour du corps, dans le  monde visible; celui de l’acquisition de la purete morale, des vertus,  comme, si J’ose dire, un corps-ä-corps de l’äme ä elle-meme, ad seipsam;  celui du maintien de la purete morale comme un engloutissement de  l’äme en elle-meme, in seipsa — Cc’est le degre de la tranquillitas —; celui  des premiers pas dans la contemplation comme une entree de l’äme dans  l’«enceinte» de Dieu, ad deum; V’etat contemplatif comme un sejour de  l’äme aupres de Dieu, apud deum  65)'  Cette simplification dans la presentation du pelerinage de l’äme vers  S2) Quant. an. 33 (73-76). — PL 32, c. 1075-1077.  63) Voir K. SvoBODA, 0.C., p. 64-65.  °4) Quant. an. 35 (79) : ... fieri potest ut haec omnia simul (anima) agat, sed id solum  sibi agere uideatur quod agit cum difficultate, aut certe cum timore. Agit enim hoc multo  quam cetera attentior. — PL 32, c. 1079.  °5) Ibid.: Ascendentibus igitur sursum uersus, primus actus, docendi causa, dicatur  animatio; secundus, sensus; tertius, ars; quartus, uirtus; quintus, tranquillitas; sextus,  ingressio; septimus, contemplatio. Possunt et hoc modo appellari: de corpore; per corpus;  Circa corpus; ad seipsam; in seipsa; ad deum; apud deum.fıer1 potest neCc omn1a sımul anıma) agal, sed 1d solum

<1bı uldeatur quod agıt CUl dıfficultate, AQut timore. Agıt nım hoc multo
q Ua ceiera attentIOTr. $2. 1079

65) bıd Ascendentıibus igıtur s UT ! UCISUS, DrImMus aCLus, docendiı dicatur
anımatlo ; secundus, SCHISUS, tert1us, QISs quartus, uırtus: quıintus, tranquıllıtas; SECXLIUS,
INgTeSS10; septimus, contemplatıo. Possunt el hOC modo appelları: de COTDOIC, DCT,
CIrca o  , ad selpsam ; in Se1pSa ; qad deum : apud eum
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le haut A ete realısee Dar l’emplo1 de trO1s termes, heu de sept le9
BA  Aame, Dieu.

Maıs Augustın DOUSSCI la sımplıfıcatıon SCHCOIC plus oın
substituant, AUuX euxX dernıiers, des quı appartıennent SAamnls

exception STIOUDC de pulcher, «beau», 61 1en quC partıe de SOM

expose A DOUT la presente recherche le plus gran interet.
L’observatıon des preceptes INOTauUX donne ame humaıne d’etre

7  une acon harmonı1e AVCC quelque chose de eau qu’elle est
elle-meme (ad SeEIDSAM devıent ad pulchrum, el meme pulchre ad pul-
chrum); observatıon lu1 donne de maıintenır, une acon eile:
tranquıllement elle-meme (In SEIDSA devıient pulchre IN pulchro);
l’observatıon des preceptes INOTAauUxX conduıt El 3  ame VOeIS une entree
chez la Beaute (ad eum devient pulchre ad pulchritudinem) el prepare
magnıfıque seJOour de l’ame aupres de Ia Beaute dıvıne apu eum devıent
pulchre apud pulchritudinem)®°).

pres CCS S] belles lıgnes cC’est bıen le Cas de les appeler a1nsı
Augustın faıt observer UJUC les facons ont pourraılt denommer
dıviser les memes choses SONLT iınnombrables. Chacun pren ans Va
cho1x la acon ont 11 DOUVOIF tırer le meılleur partı® ’).

L’homme, tOut etant etre terrestre el mortel, est OnNC
etire exceptionnel, tres eleve au-dessus de la bete: malheureusement 1l est

capable de rendre semblable la ete Augustın voudraıt plus agır
quUC DOUTF SC rendre sSo1l-meme», DOUTC qu«c ”’homme lu1 so1t vraıment
homme, ardant le tresor le plus precIeuX el le plus cher
image de Diıeu d’apres laquelle ”’homme ete CcCree OUur etre precı1s,
ugustın dıt textuellement ei 11 faut comprendre SCS paroles la
umılere du quUC OUS VCNONS de donner Je voudraıs
plus agır quUC DOUIL rendre mo1-meme), quı Je OI1S urtout, CUl

MAXIMEe debeo®®) Revısant, VOIS la fın de vIie, s10)  — opuscule SUT

grandeur de Aame, saınt Augustın s’est arrete DE dernıieres paroles. dıt
alors: JT’auraıis ml1eux faıt d’ecrire : rendre Dieu, quı Je O1S
SurtoutL>» ”’entendaıs DB MOTS Par rapport Au X hommes: ©  ei. Je

66) bıd Possunt S1IC (appelları) : pulchre de alıo: pulchre DCI alıud; pulchre CIrca
alıud: pulchre ad pulchrum ; pulchre ın pulchro pulchre ad pulchrıtudinem ; pulchre apud
Dulchrıtudınem.

67) bıd Innumerabilıbus108  L.M.J. Verheijen  le haut a ete realisee par l’emploi de trois termes, au lieu de sept : le corps,  l’äme, Dieu.  Mais Augustin va pousser la simplification encore plus loin en  substituant, aux deux derniers, des termes qui appartiennent sans  exception au groupe de pulcher, «beau», si bien que cette partie de son  expose a pour la presente recherche le plus grand interet.  L’observation des preceptes moraux donne ä l’äme humaine d’&tre  d’une facon belle en harmonie avec ce quelque chose de beau qu'elle est  elle-m&me (ad seipsam devient ad pulchrum, et meme pulchre ad pul-  chrum); cette observation lui donne de se maintenir, d’une facon belle,  tranquillement en elle-meme (in seipsa devient pulchre in pulchro);  l’observation des preceptes moraux conduit l’äme vers une belle entree  chez la Beaute (ad deum devient pulchre ad pulchritudinem) et prepare un  magnifique sejour de l’äme aupr6es de la Beaute divine (apud deum devient  pulchre apud pulchritudinem)°°).  Apres ces si belles lignes — c’est bien le cas de les appeler ainsi —,  Augustin fait observer que les facons dont on pourrait denommer ou  diviser les memes choses sont innombrables. Chacun prend dans ce vaste  choix la facon dont il pense pouvoir tirer le meilleur parti®”).  D.4. L’homme, tout en etant un &tre terrestre et mortel, est donc un  Etre exceptionnel, tres eleve au-dessus de la bete; malheureusement il est  capable de se rendre semblable ä la bete. Augustin voudrait ne plus agir  que pour «se rendre ä soi-meme», pour que l’homme en lui soit vraiment  homme, gardant comme le tresor le plus precieux et le plus cher cette  image de Dieu d’apres laquelle lI’homme a 6€te cree. Pour &tre precis,  Augustin dit textuellement — et il faut comprendre ses paroles ä la  lumiere du contexte que nous venons de donner —: (... je voudrais ne  plus agir que pour me rendre ä moi-meme), ä qui je me dois surtout, cuz  me maxime debeo®°®). Revisant, vers la fin de sa vie, son opuscule sur La  grandeur de l’äme, saint Augustin s’est arrete ä ces dernieres paroles. Il dit  alors: J’aurais mieux fait d’e&crire: «... me rendre ä Dieu, ä qui je me dois  surtout». J’entendais ces mots par rapport aux hommes; en effet, je me  °°) Ibid.: Possunt et sic (appellari) : pulchre de alio; pulchre per aliud; pulchre circa  aliud; pulchre ad pulchrum; pulchre in pulchro ; pulchre ad pulchritudinem ; pulchre apud  pulchritudinem.  °7) Ibid.: Innumerabilibus ... modis eaedem res et appellari et diuidi possunt ... sed  in tanta copia modorum utitur quisque, quo se congruenter uti existimat.  68) Quant. an. 28 (55): Vellem  meipsum constringere  ut nihil aliud agerem  quam redderer mihi, cui me maxime debeo. — PL 32, c. 1066.modis eaedem [CcS el appelları dıu1dı possunt108  L.M.J. Verheijen  le haut a ete realisee par l’emploi de trois termes, au lieu de sept : le corps,  l’äme, Dieu.  Mais Augustin va pousser la simplification encore plus loin en  substituant, aux deux derniers, des termes qui appartiennent sans  exception au groupe de pulcher, «beau», si bien que cette partie de son  expose a pour la presente recherche le plus grand interet.  L’observation des preceptes moraux donne ä l’äme humaine d’&tre  d’une facon belle en harmonie avec ce quelque chose de beau qu'elle est  elle-m&me (ad seipsam devient ad pulchrum, et meme pulchre ad pul-  chrum); cette observation lui donne de se maintenir, d’une facon belle,  tranquillement en elle-meme (in seipsa devient pulchre in pulchro);  l’observation des preceptes moraux conduit l’äme vers une belle entree  chez la Beaute (ad deum devient pulchre ad pulchritudinem) et prepare un  magnifique sejour de l’äme aupr6es de la Beaute divine (apud deum devient  pulchre apud pulchritudinem)°°).  Apres ces si belles lignes — c’est bien le cas de les appeler ainsi —,  Augustin fait observer que les facons dont on pourrait denommer ou  diviser les memes choses sont innombrables. Chacun prend dans ce vaste  choix la facon dont il pense pouvoir tirer le meilleur parti®”).  D.4. L’homme, tout en etant un &tre terrestre et mortel, est donc un  Etre exceptionnel, tres eleve au-dessus de la bete; malheureusement il est  capable de se rendre semblable ä la bete. Augustin voudrait ne plus agir  que pour «se rendre ä soi-meme», pour que l’homme en lui soit vraiment  homme, gardant comme le tresor le plus precieux et le plus cher cette  image de Dieu d’apres laquelle lI’homme a 6€te cree. Pour &tre precis,  Augustin dit textuellement — et il faut comprendre ses paroles ä la  lumiere du contexte que nous venons de donner —: (... je voudrais ne  plus agir que pour me rendre ä moi-meme), ä qui je me dois surtout, cuz  me maxime debeo®°®). Revisant, vers la fin de sa vie, son opuscule sur La  grandeur de l’äme, saint Augustin s’est arrete ä ces dernieres paroles. Il dit  alors: J’aurais mieux fait d’e&crire: «... me rendre ä Dieu, ä qui je me dois  surtout». J’entendais ces mots par rapport aux hommes; en effet, je me  °°) Ibid.: Possunt et sic (appellari) : pulchre de alio; pulchre per aliud; pulchre circa  aliud; pulchre ad pulchrum; pulchre in pulchro ; pulchre ad pulchritudinem ; pulchre apud  pulchritudinem.  °7) Ibid.: Innumerabilibus ... modis eaedem res et appellari et diuidi possunt ... sed  in tanta copia modorum utitur quisque, quo se congruenter uti existimat.  68) Quant. an. 28 (55): Vellem  meipsum constringere  ut nihil aliud agerem  quam redderer mihi, cui me maxime debeo. — PL 32, c. 1066.sed
in cCopla modorum utıtur qUu1Sque, qUO congruenter utı exıstımat.

68) Quant A 28 555 Vellem me1ıpsum constringere ul nıhıl alıud ageCren
redderer mıhı, CUul maxıme debeo 32 066
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OIlS beaucoup plus MO1 qu aux autres hommes, (quo1que Je dolLve
Dieu plus qu’a mol-meme)®?).

Maıs cela n ’ empeche Das qUC le vielnl Augustın faıt bien SAISITr qu'’ıl
parfaıtement COomprIs qu’'ıl voulaıt ıre ans SO De Ouantitate Aanımae
el qu’1 est toujJours d’accord AVCC cela. Ses paroles ans y()  — de
Jeunesse etalent vrales une acon profonde et SON explicatıon jette un«c

umıiere interessante SUT les quatre derniers degres de la montee deerite
plus aut Dans SCS Revisions saınt Augustın dıt109  Commentaire de la Regle de saint Augustin  dois beaucoup plus ä moi qu’aux autres hommes, (quoique je me doive ä  Dieu plus qu’a moi-meme)®?).  Mais cela n’empeche pas que le vieil Augustin fait bien saisir qu’il a  parfaitement compris ce qu’il voulait dire dans son De Quantitate animae  et qu’il est toujours d’accord avec cela. Ses paroles dans son cuvre de  jeunesse etaient vraies d’une facon profonde et son explication jette une  lumiere interessante sur les quatre derniers degres de la montee decrite  plus haut. Dans ses Revisions saint Augustin dit en effet : ... l’homme doit  d’abord Etre rendu ä lui-meme, afin de partir de ce degre, de s’elever et  de monter jusqu’ä Dieu, comme a fait l’enfant prodigue lorsque, apres  etre rentre en lui-meme, il a dit: Je me leverai et j’irai vers mon pere».  C’est pourquoi j’ai parle de la sorte’°). Sans le pulchre ad pulchrum et in  pulchro de la vie morale, le pulchre ad pulchritudinem et apud pulchritudi-  nem de la contemplation, terrestre et celeste, est impossible. Constatons  avec satisfaction que l’Augustin äge approuve encore les choses les plus  profondes que le jeune Augustin avait pensees en 387/388.  D.5. Beaucoup plus tardif est l’ouvrage de saint Augustin sur La  vraie religion, le De Vera religione. Je rappelle que c’etait sa derniere  publication avant son ordination sacerdotale. Saint Augustin y explique,  entre autres, qu’aux trois grandes passions — dont parle la Premiere  Lettre de saint Jean en 2,16; Augustin se rappelle aussi le recit evangeli-  que de la tentation au desert — un triple redressement s’oppose: «Tout  ce qui est dans le monde est convoitise de la chair, convoitise des yeux,  ambition du siecle ...». Celui que la Parole de Dieu nourrit interieure-  ment ne recherche pas dans le desert de ce monde les plaisirs vils; celui  qui n’a pas d’autre maitre que le Dieu unique ne cherche pas sur la  montagne, c’est-ä-dire dans la grandeur terrestre, ä se mettre en valeur ;  celui qui s’attache ä la contemplation sans fin de l’immuable Verite ne se  sert pas du sommet de son corps, c’est-ä-dire de ses yeux physiques, afın  de se jeter dans la connaissance des choses temporelles et de moindre  valeur. Pourtant, m@me ces trois grandes passions sont ainsi capables de  rappeler ä l’äme son ancienne beaute, qu’elle avait perdue’*). La triple  ° Reir L.803:  uideor dicere potius debuisse: redderer deo. cui me maxime  debeo ... Quod ergo dixi, cui me maxime debeo, ad homines retuli: magis enim mihi me  debeo, quam hominibus ceteris, quamuis deo magis quam mihi. — PL 32, c. 594; CSEL 36,  p-. 36.  79) Ibid.: Sed quoniam prius sibi ipse homo reddendus est, ut illis quasi gradu facto  inde surgat atque attollatur ad deum, sicut filius ille minor prius reuersus est ad  semetipsum, et tunc ait: Surgam, et ibi ad patrem meum; ideo sic sum locutus.  71) Vera rel. 38 (71) - 39 (72) : ... quisquis intus dei uerbo pascitur, non quaerit in ista  eremo uoluptatem, qui uni deo tantum subiectus est, non quaerit in monte, id est in terrena”’homme o1lt
d’abord etre rendu lu1-meme, afın de partır de egre, de s’elever el
de monter Jusqu’a Dıieu, faıt enfant prodigue lorsque, apres
etre rentre lu1-meme, 1} dıt Je everal el J ıral VOeIS INON pere».
( ’est DOUrquUOIl J al parle de la sorte '”): Sans le pulchre ad pulchrum ef IN
pulchro de la VIeE morale, le pulchre ad pulchritudinem el apud pulchritudi-
Hem de la contemplatıon, terrestre etf celeste, est iımpossıble. Constatons

satısfactıon qUC l’Augustin age CNCOTEC les choses les plus
profondes qu«® le Jeune Augustin avaıt pensees 38/7/388

33 Beaucoup plus tardıf est l’ouvrage de saılnt Augustıin SUur La
vrale religion, le De Vera religione. Je rappelle QuUC c’etaılt derniere
publıcatıon SO  — ordınatıon sacerdotale. Saılnt Augustin explıque,

autres, qu auxX tro1s grandes passıons dont parle la Premiere
Lettre de saınt Jean Z.16: Augustın rappelle Qussı le recıt evangelı-
qUC de la tentatıon desert trıple redressement S’Oppose: « Tout

quı est ans le monde est COnvoıitise de la ChAif: convoıtıise des VCUX,
ambıtıiıon du sıiecle A Celu1 quUC la Parole de Diıeu nourrıt interieure-
ment recherche DaS ans le desert de monde les plaısırs vils: celu1
quı na DaASs d’autre maıitre QUC le Dieu un1ıque herche DaS SUuT Ia
,C’est-a-dıre ans la grandeur (EITESIG: metiftre valeur:
celu1 quı s’attache la contemplatıon Sdalmls fın de |I’'ımmuable Verıite
sert Das du SOomMMEeTt de SOM9 cC’est-A-dıire de SCS yCUA physıques, afın
de jeter ans la connalssance des choses temporelles el de molndre
valeur. Pourtant, meme CCS tTO1S grandes passıons SONtT a1nsı capables de
rappeler l’ame SOoON Aanclienne beaute, qu  elle avalt perdue.). La trıple

69) etr. F S, uldeor dicere potıus debulsse : redderer deo CUl max ıme
eo109  Commentaire de la Regle de saint Augustin  dois beaucoup plus ä moi qu’aux autres hommes, (quoique je me doive ä  Dieu plus qu’a moi-meme)®?).  Mais cela n’empeche pas que le vieil Augustin fait bien saisir qu’il a  parfaitement compris ce qu’il voulait dire dans son De Quantitate animae  et qu’il est toujours d’accord avec cela. Ses paroles dans son cuvre de  jeunesse etaient vraies d’une facon profonde et son explication jette une  lumiere interessante sur les quatre derniers degres de la montee decrite  plus haut. Dans ses Revisions saint Augustin dit en effet : ... l’homme doit  d’abord Etre rendu ä lui-meme, afin de partir de ce degre, de s’elever et  de monter jusqu’ä Dieu, comme a fait l’enfant prodigue lorsque, apres  etre rentre en lui-meme, il a dit: Je me leverai et j’irai vers mon pere».  C’est pourquoi j’ai parle de la sorte’°). Sans le pulchre ad pulchrum et in  pulchro de la vie morale, le pulchre ad pulchritudinem et apud pulchritudi-  nem de la contemplation, terrestre et celeste, est impossible. Constatons  avec satisfaction que l’Augustin äge approuve encore les choses les plus  profondes que le jeune Augustin avait pensees en 387/388.  D.5. Beaucoup plus tardif est l’ouvrage de saint Augustin sur La  vraie religion, le De Vera religione. Je rappelle que c’etait sa derniere  publication avant son ordination sacerdotale. Saint Augustin y explique,  entre autres, qu’aux trois grandes passions — dont parle la Premiere  Lettre de saint Jean en 2,16; Augustin se rappelle aussi le recit evangeli-  que de la tentation au desert — un triple redressement s’oppose: «Tout  ce qui est dans le monde est convoitise de la chair, convoitise des yeux,  ambition du siecle ...». Celui que la Parole de Dieu nourrit interieure-  ment ne recherche pas dans le desert de ce monde les plaisirs vils; celui  qui n’a pas d’autre maitre que le Dieu unique ne cherche pas sur la  montagne, c’est-ä-dire dans la grandeur terrestre, ä se mettre en valeur ;  celui qui s’attache ä la contemplation sans fin de l’immuable Verite ne se  sert pas du sommet de son corps, c’est-ä-dire de ses yeux physiques, afın  de se jeter dans la connaissance des choses temporelles et de moindre  valeur. Pourtant, m@me ces trois grandes passions sont ainsi capables de  rappeler ä l’äme son ancienne beaute, qu’elle avait perdue’*). La triple  ° Reir L.803:  uideor dicere potius debuisse: redderer deo. cui me maxime  debeo ... Quod ergo dixi, cui me maxime debeo, ad homines retuli: magis enim mihi me  debeo, quam hominibus ceteris, quamuis deo magis quam mihi. — PL 32, c. 594; CSEL 36,  p-. 36.  79) Ibid.: Sed quoniam prius sibi ipse homo reddendus est, ut illis quasi gradu facto  inde surgat atque attollatur ad deum, sicut filius ille minor prius reuersus est ad  semetipsum, et tunc ait: Surgam, et ibi ad patrem meum; ideo sic sum locutus.  71) Vera rel. 38 (71) - 39 (72) : ... quisquis intus dei uerbo pascitur, non quaerit in ista  eremo uoluptatem, qui uni deo tantum subiectus est, non quaerit in monte, id est in terrenaQuod CIRO dix1, CUul maxıme ebeo, ad homiıines retulı: magıs en1ım miıh]
eDEO, homiıinıbus ceterI1s, quamuls deo magıs qUam mıh 1ı $ 594 ; SEL 36,

70) bıd quon1am prıus sıbı ıpse OMO reddendus eSL, ıllıs quası gradu aCcio
inde surgat attollatur ad deum. Ssıcut fılıus Jle mınor prıus est ad
semet1psum, ei {[UNC alt 5Surgam, ıb ı ad patrem MCUM, ideo SIC Ssul Ocutus

7l) Vera rel 38 P 39 72)109  Commentaire de la Regle de saint Augustin  dois beaucoup plus ä moi qu’aux autres hommes, (quoique je me doive ä  Dieu plus qu’a moi-meme)®?).  Mais cela n’empeche pas que le vieil Augustin fait bien saisir qu’il a  parfaitement compris ce qu’il voulait dire dans son De Quantitate animae  et qu’il est toujours d’accord avec cela. Ses paroles dans son cuvre de  jeunesse etaient vraies d’une facon profonde et son explication jette une  lumiere interessante sur les quatre derniers degres de la montee decrite  plus haut. Dans ses Revisions saint Augustin dit en effet : ... l’homme doit  d’abord Etre rendu ä lui-meme, afin de partir de ce degre, de s’elever et  de monter jusqu’ä Dieu, comme a fait l’enfant prodigue lorsque, apres  etre rentre en lui-meme, il a dit: Je me leverai et j’irai vers mon pere».  C’est pourquoi j’ai parle de la sorte’°). Sans le pulchre ad pulchrum et in  pulchro de la vie morale, le pulchre ad pulchritudinem et apud pulchritudi-  nem de la contemplation, terrestre et celeste, est impossible. Constatons  avec satisfaction que l’Augustin äge approuve encore les choses les plus  profondes que le jeune Augustin avait pensees en 387/388.  D.5. Beaucoup plus tardif est l’ouvrage de saint Augustin sur La  vraie religion, le De Vera religione. Je rappelle que c’etait sa derniere  publication avant son ordination sacerdotale. Saint Augustin y explique,  entre autres, qu’aux trois grandes passions — dont parle la Premiere  Lettre de saint Jean en 2,16; Augustin se rappelle aussi le recit evangeli-  que de la tentation au desert — un triple redressement s’oppose: «Tout  ce qui est dans le monde est convoitise de la chair, convoitise des yeux,  ambition du siecle ...». Celui que la Parole de Dieu nourrit interieure-  ment ne recherche pas dans le desert de ce monde les plaisirs vils; celui  qui n’a pas d’autre maitre que le Dieu unique ne cherche pas sur la  montagne, c’est-ä-dire dans la grandeur terrestre, ä se mettre en valeur ;  celui qui s’attache ä la contemplation sans fin de l’immuable Verite ne se  sert pas du sommet de son corps, c’est-ä-dire de ses yeux physiques, afın  de se jeter dans la connaissance des choses temporelles et de moindre  valeur. Pourtant, m@me ces trois grandes passions sont ainsi capables de  rappeler ä l’äme son ancienne beaute, qu’elle avait perdue’*). La triple  ° Reir L.803:  uideor dicere potius debuisse: redderer deo. cui me maxime  debeo ... Quod ergo dixi, cui me maxime debeo, ad homines retuli: magis enim mihi me  debeo, quam hominibus ceteris, quamuis deo magis quam mihi. — PL 32, c. 594; CSEL 36,  p-. 36.  79) Ibid.: Sed quoniam prius sibi ipse homo reddendus est, ut illis quasi gradu facto  inde surgat atque attollatur ad deum, sicut filius ille minor prius reuersus est ad  semetipsum, et tunc ait: Surgam, et ibi ad patrem meum; ideo sic sum locutus.  71) Vera rel. 38 (71) - 39 (72) : ... quisquis intus dei uerbo pascitur, non quaerit in ista  eremo uoluptatem, qui uni deo tantum subiectus est, non quaerit in monte, id est in terrenaqQUI1SQqUIS intus de1 uerbo pascıtur, 1O  — quaerıt ın ista
ICIMNO uoluptatem, quı unı deo tantum subilectus esL, NO  — quaerit In monte, ıd est iın errena



110 BA Verheijen

passıon A l’avantage de faıre desıirer trıple redressement et’de ravıver
un«c salutaıre nostalgıe de la beaute interieure YJUC homme avalt ans
SOMn etat d’innocence.

Ces quelques texifes du Jjeune Augustın SUuT Ia beaute interleure
de "«homme moral» Ssont L[OUS restes d’une tres grande generalıte. Nous
arT1VvONS maıntenant LOut dernıer OUVIASC de salınt Augustın pretre.
da duü etre consacre eveque DCU de apres QVOIF entreprIs cel ecrıt
s’agıt de SO opuscule SUur FDs le De Mendacio. Comme
generalement ans les (extfes d’Augustın eveque, cıtes ans premier
artıcle. saınt Augustin parle de la beaute une PTeECISE, 1C1 de
ce de la fOo1 ] quelqu ’un prefere la heaute verıdıque de la FÖl ecr1it-l:
NO seulement L’Or. l’argent, AUX plerres precieuses, dUu X charmants
domaınes, ma1s CIICOTC vIie temporelle el tOuL bıen du9 JE

S91S 61 quiconque pourraıit raısonnablement 1re de lu1 qu’1
trompe  72).

Fn gulse d’Epilogue, jC voudraıls la question de SaVvOIr SL,
Comparan le Jjeune Augustın AVEC le pasteur ’Hıppone, unec

continulte, UG ruptiure unec evolution.
L’eveque Augustın 1NOUS dıt quC "objet de |’amour est le beau, le

eau ont l’unıte, l’harmonıte, est le traıt essentiel. (r la premiere partıe
de Cel artıcle demontre JuUC CCS idees de l’eveque trouvalent deja che7z
le Jeune auteur chretien, volre chez le Jeune Manıcheen quı redigealt
OUVITASLC SUT ED Beau el le Convenanlt, SO De Pulchro el Apto

Dans le de la philo-calie, NOUS constate quUC le Jeune
Augustin pensaıt deja qUC |’amour de la beaute el |’amour de la SapCcSSC
SONT ident1ques. lcı egalement, 11 continulte. el 1O Das rupture,
le Jeune auteur el 1 eveque.:

Quant la philo-calie elle-meme., 11 s’agissalt pas de l’amour de la
beaute general, mals du faıt de cherır certaın SAaVOlrFr-Vivre elegant ei
raffine. Le Jjeune Augustın voyalt, d’aılleurs ans la culture
scolaıre, uUunNnc etape VOIS |l’amour de la Beaute dıvıne. Dans les Confessions

elatıone lactantıam. Quisquıis aeterno spectaculo incommutabiılıs uerıtatiıs adhaerescıt, 10

DCI fastıgıum hulus COTpOTIS, ıd est DCTI hos Oculos praecıpitatur, ut temporalıa inferl10ra
COgNOSCAaLl. Quıid igıtur restal, nde 980) possıt anıma recordarı prımam pulchrıtudinem,
Ua rel1quıt, quando de 1DSIS SUl1S u1t11s potest ” 34, 1 53-154 ( 32. 234

72) Mend 41)110  L.M.J. Verheijen  passion a l’avantage de faire desirer un triple redressement et de raviver  une salutaire nostalgie de la beaute interieure que l’homme avait dans  son €tat d’innocence.  D.6. Ces quelques textes du jeune Augustin sur la beaute interieure  de 1’«homme moral» sont tous restes d’une tres grande generalite. Nous  arrivons maintenant au tout dernier ouvrage de saint Augustin pretre. Il  a dü Etre consacre eve&que peu de temps apres avoir entrepris cet e&crit: Il  s’agit de son opuscule sur Le mensonge, le De Mendacio. Comme  generalement dans les textes d’Augustin ev&que, cites dans notre premier  article, saint Augustin y parle de la beaute d’une vertu precise, icı de  celle de la foi. Si quelqu’un prefere la beaute veridique de la foi, ecrit-il,  non seulement ä l’or, ä l’argent, aux pierres precieuses, aux charmants  domaines, mais encore ä toute vie temporelle et ä tout bien du corps, je  ne sais si quiconque pourrait raisonnablement dire de Ilui qu’il se  trompe ’?).  E. En guise d’Epilogue, je voudrais poser la question de savoir si,  comparant le jeune Augustin avec le pasteur d’Hippone, on constate une  continuite, une rupture ou une evolution.  L’eveque Augustin nous a dit que l’objet de l’amour est le beau, le  beau dont Il’unite, l’harmonie, est le trait essentiel. Or la premiere partie  de cet article a demontre que ces idees de l’ev&que se trouvaient dejä chez  le jeune auteur chretien, voire chez le jeune Manicheen qui redigeait un  ouvrage sur Le Beau et le Convenant, son De Pulchro et Apto.  Dans le contexte de la philo-calie, nous avons constate que le jeune  Augustin pensait dejä que l’amour de la beaute et l’amour de la sagesse  sont identiques. Ici e6galement, il y a continuite, et non pas rupture, entre  le jeune auteur et 1’ev&que.  Quant ä la philo-calie elle-meme, il ne s’agissait pas de l’amour de la  beaute en general, mais du fait de cherir un certain savoir-vivre elegant et  raffine. Le jeune Augustin y voyait, comme d’ailleurs dans la culture  scolaire, une etape vers l’amour de la Beaute divine. Dans les Confessions  elatione iactantiam. Quisquis aeterno spectaculo incommutabilis ueritatis adhaerescit, non  per fastigium huius corporis, id est per hos oculos praecipitatur, ut temporalia et inferiora  cognoscat. Quid igitur restat, unde non possit anima recordari primam pulchritudinem,  quam reliquit, quando de ipsis suis uitiis potest? — PL 34, c. 153-154; CCL 32, p. 234.  72) Mend, 20 (41) : ... si quisquam ... fidei ueridicam pulchritudinem non solum auro  et argento et gemmis et amoenis praediis, sed et ipsi uniuersae temporali uitae omnique  corporis bono praeponeret, nescio utrum sapienter a quoquam errare diceretur ... — PL 40,  c. 515; CSEL 41, p. 461-462.61 qu1squam110  L.M.J. Verheijen  passion a l’avantage de faire desirer un triple redressement et de raviver  une salutaire nostalgie de la beaute interieure que l’homme avait dans  son €tat d’innocence.  D.6. Ces quelques textes du jeune Augustin sur la beaute interieure  de 1’«homme moral» sont tous restes d’une tres grande generalite. Nous  arrivons maintenant au tout dernier ouvrage de saint Augustin pretre. Il  a dü Etre consacre eve&que peu de temps apres avoir entrepris cet e&crit: Il  s’agit de son opuscule sur Le mensonge, le De Mendacio. Comme  generalement dans les textes d’Augustin ev&que, cites dans notre premier  article, saint Augustin y parle de la beaute d’une vertu precise, icı de  celle de la foi. Si quelqu’un prefere la beaute veridique de la foi, ecrit-il,  non seulement ä l’or, ä l’argent, aux pierres precieuses, aux charmants  domaines, mais encore ä toute vie temporelle et ä tout bien du corps, je  ne sais si quiconque pourrait raisonnablement dire de Ilui qu’il se  trompe ’?).  E. En guise d’Epilogue, je voudrais poser la question de savoir si,  comparant le jeune Augustin avec le pasteur d’Hippone, on constate une  continuite, une rupture ou une evolution.  L’eveque Augustin nous a dit que l’objet de l’amour est le beau, le  beau dont Il’unite, l’harmonie, est le trait essentiel. Or la premiere partie  de cet article a demontre que ces idees de l’ev&que se trouvaient dejä chez  le jeune auteur chretien, voire chez le jeune Manicheen qui redigeait un  ouvrage sur Le Beau et le Convenant, son De Pulchro et Apto.  Dans le contexte de la philo-calie, nous avons constate que le jeune  Augustin pensait dejä que l’amour de la beaute et l’amour de la sagesse  sont identiques. Ici e6galement, il y a continuite, et non pas rupture, entre  le jeune auteur et 1’ev&que.  Quant ä la philo-calie elle-meme, il ne s’agissait pas de l’amour de la  beaute en general, mais du fait de cherir un certain savoir-vivre elegant et  raffine. Le jeune Augustin y voyait, comme d’ailleurs dans la culture  scolaire, une etape vers l’amour de la Beaute divine. Dans les Confessions  elatione iactantiam. Quisquis aeterno spectaculo incommutabilis ueritatis adhaerescit, non  per fastigium huius corporis, id est per hos oculos praecipitatur, ut temporalia et inferiora  cognoscat. Quid igitur restat, unde non possit anima recordari primam pulchritudinem,  quam reliquit, quando de ipsis suis uitiis potest? — PL 34, c. 153-154; CCL 32, p. 234.  72) Mend, 20 (41) : ... si quisquam ... fidei ueridicam pulchritudinem non solum auro  et argento et gemmis et amoenis praediis, sed et ipsi uniuersae temporali uitae omnique  corporis bono praeponeret, nescio utrum sapienter a quoquam errare diceretur ... — PL 40,  c. 515; CSEL 41, p. 461-462.{1de1 ueridıcam pulchrıtudiınem NO  — solum UuUTO
el nNLO ei gemmı1s amoenI1s praedi11s, sed el Ips1 unluersae temporalı ulıtae omn1que
COTrporI1s ONO praeponerel, nescCI10 irum sapıenter qUOQqUaM CITaTe diceretur110  L.M.J. Verheijen  passion a l’avantage de faire desirer un triple redressement et de raviver  une salutaire nostalgie de la beaute interieure que l’homme avait dans  son €tat d’innocence.  D.6. Ces quelques textes du jeune Augustin sur la beaute interieure  de 1’«homme moral» sont tous restes d’une tres grande generalite. Nous  arrivons maintenant au tout dernier ouvrage de saint Augustin pretre. Il  a dü Etre consacre eve&que peu de temps apres avoir entrepris cet e&crit: Il  s’agit de son opuscule sur Le mensonge, le De Mendacio. Comme  generalement dans les textes d’Augustin ev&que, cites dans notre premier  article, saint Augustin y parle de la beaute d’une vertu precise, icı de  celle de la foi. Si quelqu’un prefere la beaute veridique de la foi, ecrit-il,  non seulement ä l’or, ä l’argent, aux pierres precieuses, aux charmants  domaines, mais encore ä toute vie temporelle et ä tout bien du corps, je  ne sais si quiconque pourrait raisonnablement dire de Ilui qu’il se  trompe ’?).  E. En guise d’Epilogue, je voudrais poser la question de savoir si,  comparant le jeune Augustin avec le pasteur d’Hippone, on constate une  continuite, une rupture ou une evolution.  L’eveque Augustin nous a dit que l’objet de l’amour est le beau, le  beau dont Il’unite, l’harmonie, est le trait essentiel. Or la premiere partie  de cet article a demontre que ces idees de l’ev&que se trouvaient dejä chez  le jeune auteur chretien, voire chez le jeune Manicheen qui redigeait un  ouvrage sur Le Beau et le Convenant, son De Pulchro et Apto.  Dans le contexte de la philo-calie, nous avons constate que le jeune  Augustin pensait dejä que l’amour de la beaute et l’amour de la sagesse  sont identiques. Ici e6galement, il y a continuite, et non pas rupture, entre  le jeune auteur et 1’ev&que.  Quant ä la philo-calie elle-meme, il ne s’agissait pas de l’amour de la  beaute en general, mais du fait de cherir un certain savoir-vivre elegant et  raffine. Le jeune Augustin y voyait, comme d’ailleurs dans la culture  scolaire, une etape vers l’amour de la Beaute divine. Dans les Confessions  elatione iactantiam. Quisquis aeterno spectaculo incommutabilis ueritatis adhaerescit, non  per fastigium huius corporis, id est per hos oculos praecipitatur, ut temporalia et inferiora  cognoscat. Quid igitur restat, unde non possit anima recordari primam pulchritudinem,  quam reliquit, quando de ipsis suis uitiis potest? — PL 34, c. 153-154; CCL 32, p. 234.  72) Mend, 20 (41) : ... si quisquam ... fidei ueridicam pulchritudinem non solum auro  et argento et gemmis et amoenis praediis, sed et ipsi uniuersae temporali uitae omnique  corporis bono praeponeret, nescio utrum sapienter a quoquam errare diceretur ... — PL 40,  c. 515; CSEL 41, p. 461-462.4U,

S13 SEL 41, 461-467)



111Commentaire de la Regle de Saınt Augustin

salnt Augustıin ffirme precısement JUC SCS de jeunesse, LOuTl
ervant deJja le Seigneur, respiralent CHGOTG l’ecole "orguell, AVECC

l’essoufflement. DOUT a1nsı dıre. du COUTECUT pendant la pause )
attendaıt LıTOp de tOuL cela, ans le cadre du salut Cela veut Das ire
qu/’'ıl auraıt refuse plus tard d’assumer les ServıICces JUC la culture savaıt
rendre.

NIn 1 eveque Augustin, le jeune DENSCUT admıraıt la beaute
du bon Comportement moral. S’i] iCcC1 une dıfference les eCuxX
Augustins, seraıt le caractere global et general de O& beaute
morale che7 le jeune DECNSCUTL, ef I1a presentatıon beaucoup plus iragmen-
tee beaute de la charıte. beaute de la fO1, SI JUuUC l’eveque donne.
Maıs JC SUIlSs nullement SUr qu’1 s’aglsse la a  une ruptiure une
evolutl1on. 1 l Augustın de Cassıcı1ıacum avalt XD  ND amene ecrıre deja
premier De Mendacio, Dar exemple, i] auraıt PTESQUC certaınement parle
de Ia alıdeur du el de la beaute de la droiture. S1, ans SCS
UVTECS de Jeunesse, 1] est reste ans des generalıtes traıtant, Dar
exemple, du pulchre ad pulchrum ei IN pulchro du Comportement moral,
C’est Cause de la generalıte de SCS sujJets.

Somme Je SUls urtout tres Impressionne Dar la continuıte
le Jeune Augustın el l’eveque d’Hıppone ans le domaıne de

l’amour de la Beaute.

L MJ VERHENEN, OS

'73) onf. C Ibı quıd egerım in ıtterıs 1am quıdem serulentibus tıbl. sed uC
superbiae cholam Lamquam In Dausatıone anhelantıbus testantur lıhbrı dısputat1
praesent1bus el E 1DSO solo UJUaAC AQU! 04808 absente Nebrı1dıio, testantur
epistulae. 32 766 CC Z 136


